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MÉMOIRES 

DU S I R E 

DE JOINVILLE. 

J-jE Dimanche d'aprez que Je fus prins, 
TAdmiral nous fift tous defcendre du chaileî 

• 

aval le fleuve for la rive , ceulx qui avoîënt 
cfté prins fur l'eaiie. Et quant je fii là , Meflirè 
lehan mon Chappellain fuft tiré de la foulte 
de la gallée , & quant il vift Pair , il fe pafma. 
Et incontinant le tuèrent les Sarrazîns de- 
vant moy , & le geôerent au fleuve. Son 
Clerc 5 qui aufly n'en povoit plus de la ma-< 
ladie de l'oft qu'il avoit , les Sarrazins luy 
geôerent un mortier fur la tefte & le tuèrent , 
puis le geôerent au fleuve , aprez fon 
Maiftre. Et femblablement faifoient ilz des 
autres prifonniers. Car ainfy qu'on les tiroit 
de la foulte des gallées, ou ilz a /oient elle 
prifonniers, il y avoit des Sarrazins pro- 
pices , qui dez ce qu'ilz en veoient un mal 
difpofé ou feible , ilz le tuoient & geôoient 
en l'eaiie. Et ainfy efloient traidez les povres 
malades. Et en regardant celle tirannie , je 
leur fis dire par mon Sarrazin , qu'ilz fai- 
foient grant mal, & que c'elloit contre ie 
Commandement de Saladin le Païen , qui 
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5 MÉMOIKK-i 

jdîfoît que on ne devait tuer ne faire mourir 
fomme , puifqu'on luy ayoit donné a mengier 
de fon pain & de fon fel. Et ilz me firent reC- 
pondrç , que ce n'efioit mie ommes d'au- 
cune value ,' & qu*ilz ne povoient plus 
faire aucifne oeuvre puis qu'ilz eftoient ainfy; 
malades. 

Et aprez ces choufes , ilz mç firent venir 
âevant xnoy tous mçs Mariniers , & me 
(difoient qu'ilz eftoient tous régniez. Et je 
leur dis qu'ilz n'y enflent ja fiance, Se que 
c'eftoit feulement de paeurs qu'on les tuaft ; 
& qu'auflî touft qu'ilz feroient trouvez en lieu 
Se en païs, incontinant ilz fe retourneroient 
» la foy. Et ad ce me rçfpondit l'Admirai , 
qu'il m'en croyait bien : Se que Saladin difoit 
que jamès on ne vift d'un Chreftiçn bon 
Sarrazin , n'auflî d'un bon Sarrazin ChreP 
tien. Et tantouft l'Admirai mç fift monter 
fur ung pallefroy , & chevauchions l'ung joig- 
nans l'autre & me mefiia pafler a ung pont , 
jufquçs au lieu ou efloit S* Loys , & fes 
gens prifonniers. Et a l'entrée d'un grant 
pavillon trouvafmes l'efcrivain , qui efcrivoit 
Jes noms des prifonniers de par le Souldan» 
3Et là mç failluft nommer mon nom , que ne 
Jeur voulu celçr ; & fuft efcript comme 
Iq$ auhres. Et a rentrée dudit pavUloiî ^ 



celuy Sarrazin, qui tousjours m'avoit fuyvi 
& accompaîgné , & qui m'avoit fauve en la 
gallée , me difl : « Sire , je ne vous puis 
» plus fuivre, & me pardonnez. Et vous 
» recommande ce jeune enfant que avez 
» avecques vous , & vous pry que le tenez 
» tousjours par le poing, ou autrement jj 
» je fçay que les Sarrazins le tueront » . L'en- 
fant avoit nom Berthelemy de Montfaucon ^ 
filz du Seigneur de Montfaucon de Bar (i)^ 

Tantoufl que mon nom fuft efeript , l'Ad- 
mirai nous mefiia^ le jeune filz & moy de- 
dans le pavillon , où eftoient les Barons de 
France , & plus de dix mil aultres per* 
fonnes avecques eulx. Et quant je fu de- 
dans entré > tous commencèrent a menée 
fi grant joie de me veoir , qu'on ne povoit 
rien ouir, pour le bruit de joie qu'ilz en 
faifoient. Car ilz me cuidoient avoir perdu. 

Et ainfy que nous eftions enfemble , efpe- 
rans l'ayde de Dieu , nous ne demourafmes 
gueres, que un grant richomme Sarrazin 
nous mena tous plus avant en un aultre 
pavillon 9 & faifions chiere piteufe. Moult 
d'aultres Chevaliers ôcd^auferes de nos gens 
«ftoient aufly prifonniers , encloux en une 
^ant court qui eftoit cloufe de murailles, de 
terre. Et ceulx*là faifoient tirer ors les pri«T 
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fonnîers l'ung aprez l'autre , & leur deman^ 
^doient fi fe vouloient regnoier. Et ceulx qui 
difoient , oy , & . qui fe regnoient , eftoient 
jTiis a part : & ceulx-là qui ne le vouloient 
faire , tout incontinant on leur couppoit la 
>efte. 

Tantouft aprez nous envoya le Souldan 

fon Confeil parler a nous , & demanda le 

Confeil auquel de nous il diroit le iriefTage 

-du Souldan^ Et tous nous accordafmcs que 

ce fufl au Conte Pierre de Bretaigne, par 

ung Trucheman que avoient les Sarrazins;, 

qui parloit l'ung 8c l'autre des langaiges, 

François & Sarrazin, Et ftirent telles les 

paroles : « Seigneurs , le Souldan nous en-» 

» voyç par devers vous , favoir fi vous voul- 

» driez point eftre délivrez , & que vous luy 

p vouldriçz donner on faire pour voftre de- 

» livrance avoir », Et a cefte demande reCt 

pondift le Cpnte Pierre de Bretaigne , que 

fuoult voulentiers vouldrions eftre délivrez 

des mains du Souldan , ou avoir ja fait & 

enduré ce que poffible feroit par raifon. E% 

lors le Confeil du Souldan demanda au Conte 

de Bretaigne , fi nous; vouldrions point don^, 

ïier pour noftrç délivrance aucuns dçs chaCi 

|eau3ç 8c places appartenans aux Barons d'ouln 

4f e inçr, Et Iç Çont? reffondift , ^uç çç jx% 
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povoyons nous faire. La raifon fi eIloit^ 
pource que lefdiz chafteaux & places ef- 
toient tenuz dç l'Empereur d'Almaigne (2) 
^i lors eftoit : & que jamès il ne confen- 
tiroit que le Souldan tienfift rien foubz luy» 
De rechiçf demanda le Confeil du Souldan , 
fi nous vouldrions randre nuk des chaf- 
teaux du Temple, ou de POfpital de Ro- 
des (3) pour notre délivrance. Et le Conte 
refpondift , qu'il ne fe povoit faire. Car ce 
feroit contre le ferement acoullumé , qui 
eft, que quant on met les Chaftellains & 
Gardes defdiz lieux , ilz juroient a Dieu que 
pour la délivrance de corps de omme , ilz ne 
rendroient nulz defdiz chafteaux. Et les Sar- 
razins enfemble refpondirent , qu'il fembloît 
que tous n'avions nul talleht ne envie d'eftre 
délivrez j & qu'ilz nous iroient envoyer les 
^oueux d'efpées , qui nous feroient comme 
^ux aultres. Et fur ce s'en allèrent. 

Et tantouft aprez que le Confeil du Souldan 
c'en fuft allé , vçez-rcy venir a nous ung grant 
viçl Sarrasin de grant apparence , lequel avoit 
avecques luy une grant multitude de jeunes 
Sarrasins , qui tous avoietit chafcun une efpée 
ceinte au coufté , dont fufines tous effroie?, 
Ft nous fift demander celuy anxien S^rras^in 

Çîir un Trucheman , qui entendoit & parloit 



noflre langue : s'il eftoît vray que nous crcuC- 
iîons en ung lèul Dieu ^ qui avoit efté né pour 
nous y crucifié 8c * mort pour nous , & au 
tiers jours aprez ùl mort relTiIcité pour nousiS 
Et nous refpondifines , que oy yraiement. Et 
lors il nous reipondifl, que puifque ainly 
eftoit > que nous ne nous devions defeon- 
forter, d'avoir foufFert ne de fouf&ir telles 
perfecutions pour luy , & que encores n'a- 
vions nous point enduré la mort pour luy , 
comme il avoit pour nous fait : & que s'il 
avoit eu pouvoir de foy reflufciter , que cer- 
tainement il nous delivreroit de brîef. Et 
adonc s^en alla ce Sarrazin avecqpies tous 
fes jeunes gens , fans aultre choufe nous 
faire. Dont je fu moult joieux & aitié. Car 
m'entencion eftoit , qu'ilz nous fullent venuz 
coupper les teftes a tous. Et ne tarda aprez 
gueres de temps, que n'euffions nouvelles 
de noftre délivrance» 

Aprez ces choufes deflufdiâes y le Con- 
feil du Souldan revint a nous , & nous difl:, 
que le Roy avoit tant fait , qu'il avoit pour- 
chafle noz délivrances ; & que nous luy 
cnvoyaffions quatre de. nous aultres , pour 
ouïr-, & favoirla manière dutraiâéde noftre 
délivrance. Et a ce faire luy envoiafmes 
MelTeigueurs lehan de Valéry ^ Phelippe de 



Monfort , Baudouyn d'Ebelîn Sennefchal de 
Chippre , & Guion d'Ebelin fon frerc Con- 
neftable de Chippre, qui efloit l'ung des 
beaux & des bien conditionnez Chevaliers 
qu'onques je congnufle , ôc qui moult aymoit 
les gens de ce païs. Lefquelz quatre Cheva- 
liers deffuz nommez nous rapportèrent tan- 
touft la façon & manière de noftre délivrance. 
Et pour eflaierieRoy , le Confeil du Souldan 
luy fifl telles & femblables demandes , qu'il 
nous avoit faites cy-devant. Et ainfy qu'il 
pleuft a noftre Seigneur , le bon Roy S. Loys 
leur refpondift autelle & femblable refponce 
a chafcune des deux demandes , comme nous 
avions fait par la bouche du Conte Pierre 
de Bretaigne, Et voyans les Sarrazins que le 
Roy ne vouloit optemp'erer a leurs deman- 
des , ilz le menaflerent de le meâre en ber- 
nicles ( 4 ) : qui eft le plus grief tourment ^ 
qu'ilz puiflent faire a nully. Et font deux 
grans tifons de bois, qui font entrétenans 
au chief. Et quant ilz veuUent y meâre auf- 
cun , ilz le couchent fur le confié , entre 
ces deux tifons , & luy font pafler les jam-- 
bes a travers de grofles chevilles : pui^ 
coufchent la pièce de bois , qui eft la-deflus 9 
& font affeoir ung omme defliis les tifons. 

Dom il advient j qu'il xiq demeure a celuyi 
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qui efl la coufché, point demy pié d'oflTemenf ^ 
qu'il ne foît tout desrompu & eicaché. Et 
pour pis luy faire , au bout des trois jours 
luy remettent les jambes , qui font grofles & 
enflées , dedans celles bernicles , & le rebri- 
fent de rechief , qui eft une choufe moult 
cruelle a qui fauroit entendre : & le lient 
a gros nerfz de beuf par la tefte , de paeur 
qu'il ne fe remue de la dedans. Mais de 
toutes celles menafles ne fift compte le 
bon Roy , & leur dift , qu'il eftoit leur pri- 
fonnier, & qu'ilz povoient faire de luy a 
leur vouloir. 

Quant les Sarrazins virent qu'ilz ne po* 
voient vaincre le Roy par menafles , ilz 
retournèrent a luy & luy demandèrent com- 
bien il vouldroit donner de finance au Soûl- 
dan en oultre Damiete , qu'il leur ren- 
droit. Et le Roy refpondift que fi le Souldan 
voloit prandre pris & ranczon raifonnable , 
«fu'il mandcroit a la Royne , qu'elle le paiaft 
pour la ranczon de fa gent. Et les Sarrazins 
luy demandèrent pourquoy il le voloit man- 
der a la Royne. Et il leur refpondift, que 
c'eftoit bien raîfon qu'il le fift ainfy , & qu'elle 
çftoit fa Dame & compaigne. Et adonc le 
Confeil du Souldan alla favôir audit Souldan 
combien il demandoit au Roy. Et tantouft 
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retournèrent vers le Koy, & luy difcirent; 
que fi la Royxie voloit payer dix cens mil 
befans tf or (j) , qui valoient lors cinq cens 
nul livres , qu'elle delivreroit le Roy par ce 
faiiant. £t le Roy leur demanda par leur 
ferement, fi la Royne leur piaioit les cinq 
cens mil livres ^ ii le Souldan confèntiroit 
ia defivrance. £t ilz retournèrent favoir au 
Souldan ^ s'il le voulok ainfy faire » & pro« 
mettre. Et rapportèrent les gens de fon Con- 
feil qu'il le vouloir bien. Et luy en firent 
le ferement. Et fi toufl que les Sarrasins 
luy eurent jurez & promiz en leur foy^ 
d'ainfy le faire , & de le délivrer : le Roy^ 
promifi qu'il psderoit voulenûers pour la rano- 
zon & délivrance de fa gent cinq cens mi] 
livres t & pour fon corps qu'il rendroît 
Damiete au Souldan r & qu'il n'efioit point 
tel 9 qu'il fe voulfîll redimer , ne avoir pour 
aufcune finance de deniers la délivrance de 
fon corps. Quant le Souldan entendift la 
bonne voulenté du Roy ^ il dift : « Par ma 
*) loy , franc & libéral eft le François qui 
» n'a voulu barguigner (6) fur fi grant fomme 
i> de deniers : mais a oâroié faire & paier 
1> ce qu'on luy a demandé. Or luy allea 
» di^e^ fifi k Souldan^ que je luy donne 



» fur fa ranczon cent mil livres | & ne 
» paiera que quatre cens mil )>« 

Adonc le Souldan tantouft fift mettre en 
quatre gallées fur le fleuve tous les plus 
grans gens que le Roy euft , & les plus 
nobles , pour les mener a Damiete. Et efloient 
en la gallée > où je fu mis , le bon Conte 
Pierre de Bretaigne , Guilleaume Conte de 
Flandres, lehan le bon Conte de Soiflbns, 
JVleffire Hymbert de Beau-jeu ConneftaBle ^ 
&: les deux bons Chevaliers Meflîrés Baudouyn 
d'Ebelin , & Guy fon frère. Et ceulx de la 
gallée nous firent aborder devant une grant 
tnaifon que le Souldan avoit fait tendre fuir 
le fleuve» Et eftoit fait ce ebergement, qu'il 
y avoit une belle tour faite de perches de 
fapin 9 & toute clôufe a l'entour de une 
toille taynte. Et a l'entrée de la porte y 
avoit ung grant pavillon tendu. Et là laif^ 
foient les Admiraulx du Souldan leurs efpées 
& battons , quant ilz vouloient aller parler 
au Souldan. Aprez celuy pavillon , y avoit 
une aultre belle grant porte, & par celte 
|)orte on entroit en une grant falle , qui 
eftoit la falle du Souldan. Emprez celle falle 
y avoit une aultre tour faite comme la pre-, 
tniere ^ par laquelle féconde tour on moxi^ 
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toit en la chambre du Souldan. Au meilleu 
d'iceluy ebergement , y âvoit Ung grant 
prael. Et y avoit en iceluy prael une tour 
plus grânt que^ toutes les aultres. Et par 
celle aulte tour le Souldan montoit^ pour: 
veoir tout le païs d'illec environ , & Poft 
d^ime part & d'aultre. Et y avoit en iceluy 
prael une allée tirant vers le fleuve. Et aa 
bout d'icelle allée le Souldan avoit fait ten- 
dre ung pavillon fur l'orée du fleuve , pour 
s'aller baigner. Et eftoit celuy logeis tout 
couvert par deflus le fufl: de trîUis , & par 
defïiis le triUis couvert de toille de Ynde , affin 
qu'on ne peuft veoir de dehors dedans. Et 
eltoient toutes les tours couvertes de toilles^ 
Devant celuy ebergement arrivafines le jeudy 
devant la fefte de PAfccnfîon notre Seigneur 
en celuy temps. Et illecques prez fufl del^ 
cendu le Roy en ung pavillon pour parler an 
Souldan, & luy accorder que le fabmedy 
d'aprez le Roy luy rendroit Damiete. 

Et ainfy comme on eftoit fiir le partement 
ta vouloir venir a Damiete pour la rendre 
au Souldan ; l'Admirai , qui avoit efté du 
temps du père du jeune Souldan, qui lors 
eftoit, euft en luy aufcun remors du des-* 
plaifir que luy avoit fait ce jeune Souldan«{ 
Car a fon avènement ^ & q[ue iceluy Admirai 



l'eufl: envoie quérir pour eflre Souldâh ipttt 
fon père ^ «fUi mouruft a Damiete , & pour 
pourveoir fes gens , qu'il avoit amenez aveo 
ques luy d'eftranges terres t il defapointa 
TAdmiral qui avoit eflé aU vivant de fon 
pere > & pareillement les Conneftablé 5 Ma-^ 
réfchaux & Sennefchaux de fon pere. Et 
pour cefte caufe prindrent confeil en eulx^ 
& difoient l*ung & Fautre ; « Seigneurs ^ 
» vous voiez le deshonneur que le Souldan 
» nous a fait. Car il nous a oufté des pie-m 
>) heminenCes & gouvernemens efquelz le 
)) Souldan fon pere nous avoit mis. Pour 
1^ laquelle choufe , nous devons eflre eer- 
» tains , que s'il rentre une foiz dedans les 
» forterefles de Damiete, il nous fera puis 
» aprez tous prandre & mourir en fes prin- 
>> fons , de paeurs que par fucceffion de 
» temps nous prenfiflbn vengeance de luy : 
}) ainfy comme fifl fon ayeul de FAdmiral, 
» & des aultres , qui prindrent les Contes 
}) de Bar &de Montfort. Et pourtant vault-il 
» mieulx, que nous le faflbns tuer avant 
» qu'il forte de noz mains »• Et ad ce fe 
confentirent tous. Et de fait, s'en allereni: 
parler a ceulx de la Haulcqua ^ dont j^ay de- 
vant parlé , qui font ceulx qui ont la garde 
du corps du Souldan. Et leur firent fembla- 

bks 



bles remonftrànces , comme ilz avoient eues 
emr'eulxi Et les refquifdrent , qu'ilz tuaflent 
le Souldan. Et ainfy le leur promifdrem 
ceux de la Haulcqua. 

Et ainfy comme ung jour le Souldan con- 
via a difner fes Chevaliers de la Haulcqua , 
advint que aprez difner fe vouluft retirer en 
fa chambre. Et ainfy qu'il euft prins congié 
de fes Adniiraulx ^ ung des Chevaliers de 
la Haulcqua qui portoit l'efpée du Souldan , 
ferit le Souldan fur la main & la luy fendit 
jufques emprez le braz , entré les quatre î 

doiz. Et adonc le Souldan fe retira vers fes 
Admiraulx , qui avoient conclud le fait ^ 

& leur dift : « Seigneurs , je me plains a 
» vous de ceulx de la Haulcqua, qui m'ont 

» voulu tuer, comme vous povez veoît a 

p ma main ». Et ilz luy refpondirent tousl 

a une voix ^ qu'il leur valoit beaucoup mieulx 

qu'ilz le tuaffent^ que .qu'il les fift mourir t 

ainfy qu'il le vouloit faire fi une foiz il eftoit 

çz fortereffes de Damiête. Et faichez, que 

cautekufement le firent les Admiraulx. Cat 

ilz firent fonner les trompettes & nacquairei 

du Souldan , & tout l'oft des Sarrazins fe 

affembla ^, pour favoir que k Souldan vou- 
loit faire. Et les Admiraulx , leurs complices 

jk alliez difdrent , que Damiete eftoit prinfe ^ 
' Xomelh B 
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& que le Souldan s'y en'alloît, & letir 
avoit commandé que tous allaflent en arme? 
aprez luy. Et fubit tous fe armèrent , & s'en 
allèrent picquajis des efperons , vers Damîete# 
Dont nous aultires fuîmes a grant malaife ^ 
car nous cuidions que de vrai Damiete fuft 
prinfe. 

Et ce voyant le Souldan , qui eftoît en- 
core jeune , & la malice qui avoit efté cont- 
piréé contre fa perfonne ; il s'enfuit a fa aute 
tour, qu'il avoit prez de fa chambre, dont 
j'ay devant parlc.« Car fes gens mefmes de la 
Haulcqua y luy avaient ja abbàtu tous fes 
pavillon^ , ' & environnoient celle tour , ou 
il s'en eftoit fouy. Et dedans la tour y avoit 
trois de fes Evefques , qui avoient ttiengé 
avecques luy qui luy efcïierent , qu'il def- 
cendift. Et il leur dift, que voulentiers il 
defcendroit , mais quilz l'afleurafTent. Et ilr 
luy refpondirent , que bien le feroient def- 
cendre par force , & malgré luy j 5c qu'il 
n'eftoit mye encore a Damiete. Et tantouft 
ilz vont geder le feu Gregois dedans celle 
tour , qui eftoit feulement de perches de 
làppin , & de toille , comme j'ay devant dift. 
Et incontinant fuft embrafée la toui?. Et vou» 
^rometz que jamès ne vîz plus beau feu , ne 
Çlus fouldain. Quant Je Souldan vift cjue le 



iea le preflbit , il defcendill par la voie du 
J>rael 5 dont j'ay devant parlé , & s^enfuit 
vers le fleuve. Et en s'enfuïant Tnng des 
Chevaliers de la Haulcqua , le ferit d'ung 
grant glaive parmi les couftes , & il fe gede 
o tout le glaive dedans le fleuve. Et aprez 
juy defcendirent environ de neuf Chevaliers 
qui le tuèrent (7) la dedans le fleuve affez 
prez de noflre gallce. Et quant le Souldan 
fuft mort , Tung defditz Chevaliers qui avoit 
jiom Faracataic 5 le fendit , & luy tira le 
,cueur du ventre- Et lors il s*en vint au Roy ^ 
.fa main toute enfanglantée , & luy demanda : 
;« Que me donneras-^tu , dont j^ay occis ton 
» ennemy , qui t'euft fait mourir s'il euft 
j> vefcu » 5 & a celle demande , ne luy ref-* 
pondifl onques ung feul mo; le bon Roy 
S. Loys, 

Quant iU eurent ce fait , il en entra bien 
•jtrente en noftre gallée ; avecques leurs efpéesr 
toutes nues èz mains ^ & au coul leurs aches 
<lVn)e$. Et je demanday a Morffeigneur Bau- 
,douyn d'Ebelin qui entendoit bien Sarrazî- 
:^oi$ i que c'eftoit que celles gens difoient* 
Et il me refpondift , qu^ilz difoient qu'ilz 
nous venoient coupper les telles. Et tantouft 
^e viz ung grâilt uouppeau de nos gens , qui 
là efloient , qui le oonfefToient a luig Relî* 

B a 
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gieux de la Trinité qui eftoit avecques Guiï- 
leaume Conte de Flandres. Mais endroit moy 
ne me fouvenoit alors de mal , ne de pechié 
que oncques j'eufle fait : & ne penfois finon 
a recevoir le coup de la mort. Et je me age- 
noillé aux piez de l'ung d'eulx , luy tendant 
le coul , & difant ces motz en faifant le fîgne 
de la Croiz : « Aiofy mouruft fainte Agnès » .^ 
Eh coufte de moy fe agenoilla Meflire Guy 
d'Ebelin Conneftable de Q\ippre , &: fe 
confeflTa a moy : & je luy donnay telle ab- 
folucion comme Dieu m'en donnoit le po- 
voir. Mais de choufe qu'il m'euft dide , quant 
je fu levé'^ oncques ne m'en recorday de 
mot. 

Nous fufines tantoijil mis en la foulte de 
la gallée , tous coufchez adans : & cuidions* 
beaucoup de nous, qu'ilz ne nous ouzaf* 
fent aflaillir , tous a ung coup > mais pour 
nous avoir l'ung aprdz l'autre leans. Fufmes 
a tel mefchief toute la nuyt. Et avoie mes 
piez a droit êa vifage a Monfeigneur le Conte 
Pierre de Bretaigne : & aufly les ficns piet 
eftoient a l'endroit du mien vifage. Advint 
que le lendemain nous fufmes tirez ors de 
celle foulte , & nous envoyèrent dire les 
LAdmiraulx que nous leur alliflîons renou-» 
yeller les convenances que nous avions faidei 
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au Souldan. Et y allèrent ceulx qui peureni 
aller. Mais le Conte de Bretaigne & le Con- 
neftable - de Chippre , & moy , qui efUona 
griefvement malades , demourafmes. 

Ceulx qui allèrent parler aux Admîraulx,^ 
c'eft aflavoir le Conte de Flandres , le 
Conte de Soiflbns , & les aultres qui y peu- 
rent aller , racompterent la convention de 
noz délivrances. Et les Admiraulx promif- 
drent, que fi touft comme, ou leur auroit 
délivré Damiete, ilz delivreroient le Roy 
& les aultres grans perfonnaiges , qui eftoient 
prifonniers. Et luy difdrent que fi le Soul- 
dan euft vefcu , qu'il euft fait coupper la 
tefte au Roy & a tous eulx : & que ja contre 
les convenances qu'il avoit faites & promifes 
au Roy , il avoit fait emmener contre Babi- 
loyne plufieurs de leurs grans richommes r 
& qu'ilz l'avoient fait tuer , parce qu'ilz fa-« 
voient bien que fi touft qu'il auroit Damiete » 
qu'il? les feroit aufly tous tuer, ou mourir 
en fes prifons. 

Par cefte convenance le Roy devoit jurer 
en aultres faire a leur gré de deux cens mil 
livres avant qu'il partift du fleuve, 8c les 
deux, aultres cens mil il les leur bailler oit 
en Acre : & qu'ilz detiendroient pour fehu- 
leté de.payeaierit les malades qui eftoient 
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en Damiete avçc les arbaleftes ,. armeurcs $ 
engins , & les chars failles , jufqiles ad ce 
Çue le Roy les envoyeroit quérir , & en- 
voieroit les deux darrçniers cens mil livres» 
J^e ferement qui - devoit eltre fait entre le 
Koy &: les Admiraulx , fuft devifé, Et fuft tel. 
Je ferement des Admiraulx , que au cas qu'iljç 
pe tenoiçnt au Roy leurs convencions & 
proumefles , qu'iU vouloient eftre ainfy onnij^ 
& defonnQrez , comme cil qui par fon pechiç 
alloit en pellerinage ^ a. Mahommet , la tefte 
toute nue j & celtiy qui laiflbit fa femme & la 
reprenoit àprez. Et en ce cas fécond , nul ne 
povoit felcm la loy de Mahomrnet , laifler 
fa femme , & puis la reprandre , avant qu'il 
euft veu àufcun aukre gifans au lid avecques. 
elle. Le tiers ferement eftoit qu'iU fulTent 
fdefonnoréz & defontez , comme le Sarrazin 
quivmengeuë la char de porc. Et receut la 
3^oy les ferements defTufdit^ , parce que 
l^taiftre NicoUe d'Acre , qui favoit leur façon 
de faire luy dift , que j)lu§ granj ferepien^ 
pç pQvoientrilz faire. 

Quant les Adipiraulx eurent jurez & faif 
Jeurç fereipens , ilz firent efcripre , & baik 
Jerçnt fiu R^oy Iç ferement tel qu'ilz vqu« 
Joiçnt quHl feift , qui fut tel , &: par le cpn-# 
feU d'aufçTOS Cbrçftiçns rçgnoie?; cju'U» 






ayoîent. Que au cas (pie le Roy ne leur 
tenoit fa proumefle , & les conveneions d'en- 
treùlk , qu'il fufl feparé de la compaignie de 
Dieu , & de fa digne Mère , des douze 
Apouflres, & de tous les aultFes Saints & 
Saintes du Paradis. Et a celuy ferement fe 
• accorda le Roy. L'autre eftoit que au dit 
cas que le Roy ne tenoit les diâes choufes 
proumifes , qu'il fuû réputé parjure comme 
le Chreftien, qui a regnoié Dieu & fon. 
Baptefme, & fa loy; &: qui en defpit de 
Dieu crache fur fa Croiz , & -l'efcache o les 
piez. Quant le Roy oyt celuy ferement il 
dift que ja ne le feroit-il. 

Et quant les Admiraulx feurent , que le 
Roy n'avoit voulu jurer, ne faire fe fere- 
ment ainfy qu'ilz le requeroient; ilz en- 
voyèrent devers luy ledit Maiïlre Nicolle 
d'Acre , lui dire , qu'ilz eftoient trez mal 
contens de lui , & qu'ilz avoiem a grant 
delpit de ce qu'ilz avoient juré tout ce que 
le Roy avoit voulu , 8c que a prefent il ne 
vouloit jurer ce qu'ilz requeroient. Et lui 
dift ledit Maiftre Nicolle , qu'il fuft tout 
certain que s'il ne juroit ainfy qu'ilz le vou- 
loient , qu'ilz luy feroîent coupper Ja tefte , 
& a tous fes gens. A quoy le Roy ref- 
çondiû , qu'ik en povodeht faire a leunt 

B ± 
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voulentez , & qu'il aymoit trop mieulx mou*» 
rir bon Çhreftien , que de vivre au cour** 
rpujc de Dieu , de fa Mère & de fes Saints. 
Il y avoit ung Patriarche avecques le Roy 9 
quj çftpit de lerufalem , de l'eage de qua»- 
fre vingtz jins ou environ. Lequel Patriarche 
^vqit autre fpiz ppurchafle l'affeurance des 
Sarrazins envers le I^oy , & eftoit venu vers 
le R^oy pour luy ayder aulTy a avoir fa de- 
liyrancç envers les Sarrazins. Qr, eftoit la 
fCpufluïTie entre les Payens & les Chreftiens , 
quç quant aucuns Princes eftoient en guerre 
l'ung ver§ l'autre , &: l'ung fe mouroit durant 
qu'ilz- enflent envoyé des Ainbafladeurs en 
piefl^ge l'un ; a l'autre / : les AmbaflTadeurs 
. demoufoient en çeluy cas prifpnniers & 
efçl^ves , fuft en Païennie pu en Chreftienté, 
Et pour ce que le Souldan qui avoit donné 
lehufeté ^, iceluy Patriarche , dont nous 
p^rlon^ avpit efté tué : ppur cefte caufe le 
Patriarchç demoura prifpnnier aux Sarra-r- 
,s5in§, aufly bien cpoiipe npus, I^t voyans 
les Adipiraulx que le Roy n'avoit nulle 
crainte de leur menafl'^ , l'un d'içeulx Adt* 
. niif aulx dift aux autres , que ç'eftoit Iç Pa«n 
triârclî^e^ qui ainfly cpnfeillpit; Iç Roy- Et 
(difoit l'Adpiiral que fi pn le voulpit CFpirç , 
4H'U (ÇfPit tkn juççr k Roy, Çw U çQup^ 
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•peroit la telle du Patriarehc , & la luy feroit 
voler au giron du Roy. Dont de ce pas 

.jie le voulurent croire les aultres Admî- 
raulx 9 mais prindrent le bon omme de Pa- 
triarche , & le lièrent devant le Roy a ung 

. pQuHeau , les mains darriere le dos fi eftroi- 
teoient , que les mains luy enflèrent en 
peu de temps grofles comme la telle : tant 
que le fang luy failloit par plufieurs lieux 
de fes mains. Et du mal , qu'il enduroit , il 
crîoit au Roy : « ha ! Sire , Sire , jurez ardi- 
» ment. Car j'en prens le pechié fur moy & 
» fur mon ame , puifque ainfy efl que avez , 
» défir & voulenté d'accomplir voz prou- 
» mefles, & le ferement ». Et ne fçay fi 
en ]a fin le ferement full fait. Mais quoy- 
qu'il en foit les Admiraulx fe tindrent au 
xlarrenier , acontens du ferement que le 
Roy leur avoit fait, & des aultres Seigneius 
qui là eftoient. 

Qr , devez fçavoir que quant les Chevaliers 
de la Haulcqua eurent occis leur Souldan^ 
Ips Admiraulx firent fonner leurs trompettes 
& n^cquaires à merveilles devant le pavil- 
lon du Roy. Et difl-on au Roy , que les 

. Admiraulî^ ^voient eu grant envie, & par 
confeil, de faire le Roy Souldan de Baby- 

Jpype, Et we demanda uiig jour le Rpy ^ Q. 
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je pcnfoîs paint qu'il eufl prins le Royaume 
éc Babyloyne, s'ilz le luy euffent ofFert. Et 
jç luy refpondi , qu'il euft fait que foui ^ 
veu qu'ilz avoient ainfy occis leur Seigneur. 
Et nonobJftant ce ^ le Roy me dill , qu'il ne 
Peuft mye reffufë. Et faichez , qu'il ne tint, 
finon que les Âdmiraulx difoient entr'ïeulx» 
que le Roy eftoit le plus fier Chreftien qu'ilz 
euffent jamais congneu. Et le difoient po«r 
ce que quant il partoit de fon logeis, il pre- 
noit tousjours fa Croiz en terre ^ & fein- 
gpoit tout fon corps du fignè de la Croiz. 
Et difoient .les Sarrazins que fi leur Mahom- 
jnet leur euft autant laiffé fouffrir de mes- 
cîiîef ^ comme Dieu ^voit leffé endurer avt 
Roy, que jamès ilz ne l'euffent adoré, ne 
creu en luy. Tantouft aprez que entre le 
Roy & les Admiraulx , furent faites-, aceor- 
;dées & jurées les convencions d'entr'eulx : 
. il fufl appointé que le lendemain de la fefte 
:&r TAfcencion noftre Seigneur ^ Damiete 
feroit rendue aux Admiraulx, & que le corps 
:da Roy &: de tous nous aultres prifonnîers, 
.ferions délivrez. Et furent encrées nos qua- 
;tre gallées devant le pont de Damiete. Et 
là fift^on tendre au Roy ung pavillon pour 
iby defcendre. 
Qusait vint le joux environ Teure de fou-- 
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lea levant, Meffircr Ggflloy/dç Sergines alU 
en la ville de Damiete (8) pour la faire 
rendre* aujc Adiûiraulx. Et tantoufi fur les 
fnurailles de la ville furent mîfes les armes 
du Souldan. £t entrerçnt les Chevaliers Sar« 
razîns dedans ladite ville 9 & commancerent 
à boire des vins qu^ilz y trouvèrent, telle- 
xnent qu'ilz s'en yvrerent beaucoup en y eulL 
£t entr'autres en vint vng en noftre gallée, 
qui tira fon efpée toute fanglante , & nous 
difoit qu'il ayoit tué fix de nos gens, qm 
eftoit une chofe villaine a dire a ung Che- 
valier, ne a autre* Et faichez que la Royne, 
avant qui rendre Damiete , fuft reiirée «n 
jioz nefz 9 §LV6c tous^ noz gens , fors les po- 
yres malais: que Jes Sarrazins dévoient gar- 
der, & te5:i:^Gckç'au,Roy ^n leur baillant 
deuif cens- Jcràl ' livres , dont deflus eft faite 
ïnencion. Et ainfy l'avoieht juré & promis 
les Sarrazins. Et lémblahlèaient iuy devbiem 
rendre fes engins , les chars falléez , dont 
ilz ne mangeoient poiqt & leurs battons & 
arnois. Mais au cgabaixe la traiftre quenaille 
tuèrent tous; les'pôvres malades, découp* 
perent les engins, & aultres choufes qu'ils 
dévoient garder & rendre en temps & lieu : 
& de tout firent ung lit , & y milclrent le 
fçur, qui fuft fi grant, qu'il dura tous les jouis 



îfcS MiMOIRES 

du Vendredy , du Sabmedy , & du Dimanche 
enfuivans. 

Et aprez qu'ilz curent aînfy dccoiîppé & 
tué tout, & mis le feu parmy : nous aultres 
qui devions eftre délivrez dez le fouleil le- 
vant, fufmes jufqu'au fouleil coufchant fana 
boire ne mengier, ne le Roy /ne auleuns. 
de nous. Et furent les Admiraulx en difpu^ 
tacîon les ungs contre les aultres, tous ma-^ 
chinans nollre mort. L'ung des Admiraulx 
difoit aux aultres : « Seigneurs , fi vous me 
i> croyez , & tous ces gens que veez - cy 
» avecques moy , nous tuerons le Roy , & 
* tous ces grans perfonnaiges , qui font avec- 
» ques luy, car d*icy a quarante ans, nous 
^ n'aurons garde , pour ce que leurs enfanx 
» font encore petitz, & nous avons Damietei, 
i> Parquoy nous le povons faire feurement »♦ 
Ung aultre Sarrazin qu'on appelloît Scebrecy, 
qui eftoit natif de Morentaigne (9) , difoit au 
contraire, & remonftroit aux aultres, que 
s'ilz tuoient le Roy , aprez ce qu'ilz avoient 
tiié leur Souldan , on diroit que Egypciens 
feroient les plus mauvais & iniques de tout 
le monde, & les plus defloyaux» Et celiiy 
lAdmiral , qui nous vouloit faire mourir , di- 
foit a rencontre par aultres remonftranccs 
palliées. Et difoit que. vpirement iks'eftoieDi: 
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' mefpriis d'avoir occis leur Sotddan, & que 
c'eiloit contre le commandement de Ma- 
hommet , qui difoit par fon commandement, 
qu'ilz dévoient garder leur Seigneur comme 
la prunelle dé l'œil , & en monfiroit celuy 
'Admirai le commandement par efcrîpt en 
ung livre qn'il tenoit en fa main. Mais fai- 
foit-il : «Or 5 efcoutez Seigneurs, l'autre com^ 
mandement », & tournoit adonc le feuillet du 
livre , & leur lifoit que Mahommet com- 
mande , que en l'aileurance de fa foy on 
devoir tuer l'ennemy de la loy. Et puis di- 
foit , pour revenir a fon entente : « Or , ic- 
m gardez le mal que avons fait d'avoir tué 
» noftre Souldan contre les commandemens 
» de Mahommet, & encores le grant mal 
» que nous ferions , fi nous laiilbns aller le 
» Roy, & que ne le tuon, quelque afleu* 
» rance qu'il ait de nous. Car , c'eft le plus 
» grant ennémy de la loy des Payens ». Et 
a ces motz , a peu prez que noflre mort ne 
ftift accordée. Et de ce advint , que l'ung 
d'iceulx Admiraulx, qui nous eftoit contraire, 
cuidant qu'on nous deuft tous faire mourir, 
vint fur la rive du fleuve, & commença a 
crier en Sarrazinois, a ceulx qui nous con- 
duifoient ez gallées : & o k toailloUe, qu'il 
pila de fa teûe, leur faifoit ung figue, difaUi» 
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^'ilz nous remenàffeti^ vers Baby!oyne« Et 
de fait fufine^ defançarez & remenez arrière 
vers Babyloyne l?ign- une grant lieue. Dont 
de ce fuft mefnç.p^r^.tn^trç nous un trez-grant 
deuil) & maint;fS:ï^r9teSç en yffirentdes yeulx^ 
Car nous efpef io»«5:(,ip) tous qu'on nous deuft 
i&ice jnourir. i :\ ; -^ :' 
-;:.Ainfy Cppafne Dieîi:. vouluft , qui janaès 
ipfpîj^lie fe feryl^eyrs», il fuft accordé envi- 
Xffft le fovleil tQûfchant entre les Admxraulx, 
l^e rtou^. fçriofî^ délivrez; & nous fift*o» 
rgyeiiir vers? DànJiete* Et furent naifes no» 
tgiflxx^ gaUées pr^4 du rivage du fleuve; 
^IWortc requiiîne^^ que Pon no#s n^iil a terrev 
M^is on ne le voulull pas faire, jufques a ce 
que nous euffions mengé. £t difoiént les Sar« 
f^ns que ce fer oit onte aux Admiraulx , de 
z)pu$ : kifler ibxtijr de leurs prinfons tou» 
l^gçsc Et tanf ouû nous firent venir de Toft 
iJt ,1a: viande a mengier, c'eft affavoir de$ 
feignets de fromage qui eftoient roufliz ap 
^cmleiU affyi que les vers n^y cuilliflènt : & 
,^Mii£ufz diirz , cuitz de quatre ou cinq jours» 
JEt pour Tonneur.de noz pcrfonnes, ilz le» 
jaQU3 avoient fait paindre par deors de diver* 
JfejDxauleuri. 

i.rÇt, après que nous eufraes repeu , on noui^ 
txM, à jstjxç. £t nous en allafmes devers lor 
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ÏLoy 9 que les Sarrazins amenoient du pa- 
villon , où ik Pavaient tenu vers le fleuve. 
Et y avoit bien vingt mil Sarrazins à pié 
aprez le Roy , leurs elpeez ceintes. Et ad- 
vint que au fleuve devant le Roy, fe trouva 
xine gallée de Genevois , en laquelle il ne 
apparoîflbit que ung foui : lequel quant il 
vifi que le Roy fuft audroit de leur' gallée, 
il commença a fiffler. Et tantouft veez * cy 
fortir de la foulte de lem: gallée, bien quatre 
vingtz arbalefiriez bien efquîpez, leurs ar- 
balellres tendues , & le xreâ deflus. Et fî 
toufl; que les Sarrazins les eurent apperceuz^ 
îlz commancerent a fuir comme brebis, qm 
font esbahies, ne onques avecques le R<^ 
n'en demoura que deux ou trois. Lts Gene- 
vois geâerent une planche a terre, & recue3-» 
lirent le Roy, le Conte d'Anjou fon frère, 
qui depuis a elle Roy de Sîcille, Monfeî- 
gneur Gefiroy de Sergines , & MeflTire Phe- 
lippes de Nemours (i i) , & le Marefchai de 
France (12), & le Maiflre de k Trinité (13} 
& moy. Et demoura prifonnier , que Im 
Sarrazins gardèrent, le Conte de Poitiers; 
fufques ad te que le Roy leur euft-p^ayé les 
cent mil livres qu'il leur devoit bailler avant 
de partir du fleuve. 
Le Sabmedy d'après l'Afccncioji, qui âft 



le landemain que nous eufines efté délî-» 
vrez, vindrent prandre .confié du Roy le 
Conte de Flandres , le Conte de Soiflbns & 
plufieurs aultres grans Seigneurs. Aufcjuek 
le Roy pria qu'ilz voulfiflent attandre juf- 
ques a ce que le Conte de Poitiers fon frère 
fuft délivré. Et ilz luy refpondirent qu'il ne 
leur elloit poffible , pour ce que leurs gai- 
iées eftoient preftes a partir. Et alors allè- 
rent monter en gallée, 6c a leur en venir 
en France. Et eftoit avecques eùlx le Conte 
Pierre de Bretaigne, lequel eftoit griefve- 
ment malade , & ne vefquift puis que trois 
fepmaines » & mourull fur mer* 

Le Roy ne vouluft mye laifler fon frère 
le Conte de Poitiers , & vouluft faire le paye-? 
prient de deux cens mil livres* Et mift-on a 
faire ledit payement le Sabmedy & le Di-^ 
manche tout a journée* Et bailloit-on les 
deniers au poiz de la ballance ( 14 ) , & 
valoit chafcune ballance dix mil livres. Quant 
vint le Dimanche au foir , les gens du Roy 
cjui faifoient le payement , luy mandèrent 
qu'il leur falloit bien encores trente mil 
livres. Et avecques le Roy^ n'y avoit que 
fon frère Conte d'Anjou , le Marefchal de 
France, & le Miniftre delà Trinité^ &moy : 
& tous les aultres eftoient a. faire le paye- 
ment* 
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ïneiit. Lors je dis au Roy, qu'il luy valloit 
^mieulx prier au Commandeur & au MareC* 
chai du Temple, qu'ilz luy preftaflent leC* 
^itz trente mil livrts pour délivrer Yon frère. 
Ht diî confeil que je donnoie au Roy me 
reprint Frère Eftienne de Outricourt qui 
eftoit Commandeur du Temple, &'me difl : 
« Sire de lonville , le confeil que vous don- 
» nez au Roy ne vault rien , ne n^eft point 
» raifonnable* Car vous favez bien que nous 
» recevons les commandes a ferement , & 
» fans que nous en puiflions bailler les de- 
» niers, fora a ceulx qui nous font faire lés 
^ ferèmens ». Et le Marefchal du Temple^ 
pourcuider contenter le Roy , luy difoit : 
^< Sire, laiflez en paix les noifes & tenczons 
» du Sire de lonville ^ & de noùflïé Com- 
» mandeur. Car ainfy, comme dift nôuftre 
» dit Commandeur, nous ne povbns rien 
» bâiller des deniers de nouftre commande 9 
i> finoh contre nouftre ferement, & que foyôns • 
y> parjurez. Et faichez, que le Sennefchal vous 
>> dift mal, de vous confeiller , que fi ne vou^ 
» en bâillons, ^ue vous en prei^nez : '|io- 
i) nobftant que vous en ferez a vtiflre vou- 
i) lente. Mais fi vous le faites y nous nous en 
h defdommagerons bien fur le voftre, que 
At avez en Acre » • Et quant j'eù entendu la 
^Tome IL Q 



ïù^nàSe qa^Hz faifotent m Roy ^ je lay éisi 
que j'en yroie quérir $H1 voidoit. Et il wç 
commanda ainfy le faire. > 

£t tarïtouft m'en allay a une de& ^allées du 
Temple , & vîm a vng cof&e dont Pon n^ 
me voulcHt bailler le^ clef:^ : & o une con-- 
gnée que je trouvay , je voulu faire ouver-r 
ture de par le Roy, Et ce voyant le Marefr 
chai du Tesiiple , il me fift babiller les> clef^ 
du coffre, lequel je ouvry, ^ y j^ins de 
^argent aflez, 8ç Fappprtîiy au Roy , qpi 
mouk fuft joyeiiis d^e ma venij^. Et fufi faif 
^ pâiachevé le paiemeru de dçux cents m^ 
livres, pour k délivrance du Conte de Poif 
tiers.^ £t avant que parachever ledit paie-* 
|9aem, a^Icuns coi>ieilloi6nt au Roy , qu'il n^^ 
fift du tout paier les Sarrazin^ p^luftoâ qu'ils 
luy eufient délivré le coTp^ de ion fr-e^e^ 
Mai^il difi^t, pi;^iiqu'il leur avoit promis^ 
qu'il leur bailleroit tous leurs deniers avan$ 
/que partir du fleuve. Et fur ces paroUef 
Meffire Pheligpes de Montfort dift au Roy 4 
qu'on avoit mefcompté l^s $v^a4i|)a d't)n<$ 
baU^nce , qui valoit dix mil livres. Donc 
le ^y f%corrouça afprement » & coi^Q^nd^ 
aucËt Meffire Fhelippe$ de Montfoiit fur U^ 
fby que il luy devait , comme fon omin^ 
^9 (<^9 <pi'U fift p*i« Jefdik di» mil Uwe» 
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AXifi Sarrasins , s'Uz n^êfioient paiez* Et difoic 
le Roy que ja ne partirott julques ad ce, 
cpi'il euft paie toiu les deux cens mil livres. 
MouU de gens yoyàns que le Roy efloit tous-. 
îours en dangier des Sarrazins, luy prioienc. 
(purent , qu^il fe voulfill letirer en une gallée 
qui Fattendoît fur mer , pour fuir .des mains^ 
des Sarrazins* Et firent tant qu'ilz le firent, 
ici&tîrer* Et luy-mefiae difoit > qu^il penfoit 
9Voir bien acquitté ion ièrement. 

Et adonc comitïençzafines a naviger fut 
mer 5 & akfines bien une g^ant lieiie de mec 
&ns povoir rien dire l'ung a l'autre du mc^ 
Ëûfe que i|Oi^ avions , d'avoir laifTé le Conter 
4e Poitiers en la prinfon. Et ne tarda gueres ^ 
^pie veez-<y Meffire PJielippes de Montfort 
qui eiloit demowé a faire le paiement de(^ 
ditz dix mil livres ; lequel s'efcria au Roy : 
fc Sije , Sire , attendez voftre frère le Conte 
9 de Poitiers qpais'en va a vous en celle autre 
1^ g^tlqe )>, Et le Roy commença a dire ^ 
{es gens t quî la eiloieat : Alume^ alume (x;')^ 
M^ t^HQuft y euft grant )oye entre nous tou9 
de I4 venvië du frère du Roy. Et y euE ung 
povfe pefeHeiurs qui aUa dire a la Contefl^ 
de Poitiers 5 qu'il a voit délivré le Conte dç 
f entiers de$ mains des Sarrazins* Et elle li^ 
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Jft donner vingt livres parifiz; & lors chaf* 
cuïi monta en gallée. 

Pas ne vueil oublier aulcunes befbngnes ^ 
qvd arrivèrent en Egipte , tandis que noiis y 
cftions. Premièrement vous diray de Mon- 
feigneur Gaultier de Châftillon , duquel je 
ouy parler a urig Chevalier qui Tavoit veu 
en une rue prez du Kazel, la ou le Roy fiift 
prins : & avôit Ion efpée toute nue au poing» 
Et quant il veoit les Turcs pafler par celle 
rue , il leur coviroit fus , & les chaflbit a tous 
les coups de devant lui. Et en fuiant de de- 
vant lui, les Sarrazins, qui tiroient aufly 
derrière comme devant eulx, le couvrirent 
' tout de pilles. Et me dift celui Chevalier, 
que quant Meffire "Gaultier les avoit ainfi 
chaflez, qu'il fe dèfiichoit de fes pilles qu'il 
avoit for lui , & fe armoit de rechief. Et 
long-temps fuft-il la ainfy combatant, & 1& 
vift plufieurs foiz fe eflever fur les eftriefz , 
criant : « Ha ! Châftillon , Chevalier ! Et où 
» font mes preudesommes » ? Mais ne s^en 
trouvoit pas ung. Et ung jour aprez , comme 
j'eftoie avec l'Admirai des gallées, je m'en- 
quis a tous fes gens ^d'armes , s'il y avoit 
nuUy , qui en fceut a dire aulcunes nouvelles. 
Mais , je n'en peus jamès rien favoir , for« 
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a une foiz, que je trouvay iing Chevalier qui 
avoit nom Meffire lehan Fr umons : qui me 
dill, que quant l'on l'emmenoit prifonnier, 
il vifl ung Turc qui eftoit monté fur le cheval 
de MefCre Gaultier de Chaflillon, & que le 
cheval avoit la culliere toute fanglante : 8c 
qu'il luy demanda qu'eftoit devenu le Che- 
valier^ a qui eftoit le chevaU Et le Turc 
luy dift , qu'il luy avoit couppé la gorge tout 
deflus fon cheval, & que le cheval eftoit 
ainfy erifanglantë de fon fang. 

Ihy avoit ung moult vaillant omme en 
noftre oft , qui avoit nom Meflire Jacques du 
Chaftel (16) Evefque de Soiflbns : lequel, 
quant il vift que nous en revenions vers 
Damiete , & que chafcun s'en vouloit revenir 
en France , il ayma mieulx demourer avec- 
ques Dieu , que de * s'en retourner au lieu 
d'où il eftoit né. Et fe alla frapper luy 
fevdlet dedans les Turcs , comme s'il les 
euft voulu combattre tout fçul, mais tan- 
touft l'envoierent a Dieu , Se le mifdrent ea 
la compaignie des Martyrs. Car ilz le tuer» 
xent en peu d'eure. 

Une autre chofe vî^, ainfy que le Roy 
attendoit fur le fleuve le paiement qu'il fai- 
{bit faire pour avoir fon frère le Conte de 
Poitiers , il vint au Roy ung Sarrazin mouk 

C3 



\ 



"58 M é M O I K E s 

bien habillé, & fort bel omme a regarder. 
Et prefenta au Rc^y du lart prins en potz, 
& des fleurs de diverfes manières, qui cfloient 
moult odorantes : & luy dift, que c'eftoient 
les enfans du Nazac ( 17 ) du Souldan de 
Babyloyne, qui avoit efté tué, qui luy fai- 
foient le prefent. Quant le Roy ouyft celuy 
Sarrazin parler François , il lui demanda qui 
le luy avoit aprins f Et il refpondift au Roy 
qu*iî eftoit Chreftien regnoyé. Et inconti- 
nent le Roy luy dift qu'il fe tiraft a part de 
devant lui , & qu'il ne parleroit plus a lui. 
Lors je le tiray a quartier , & l'enquis com- 
ment il avoit regnoyé , & dont il eftoit. Et 
celuy Sarrazin me dift, « qu'il eftoit né de 
» Provins, & qu'il eftoit veiui en Egypte 
» avec Je feu Roy lehan , & qu'il eftoit marié 
» en Egypte, & qu'il y avoit' de moult grans 
» biens )>5 Et je luy dis , ne favez vous pas 
bien que fi vous mourez en tel point , que 
vous defcendrez tout droit en enfer & ferez 
dampné a jamès ? Et il me refpondift « que 
» certes oy , & qu'il favoit bien qu'il n'eftoit 
» loy meilleure que celle des Chreftiensj 
» niais , fift^ilj je crains, fi je allois vers vous, 
» la povrèté ou je feroie , & les grans infa-- 
y> mes reprouches qu'on me donnçroit tout 
» le long de ma vie ^ en me appellent 1 



h Kegnoyé, Regnoyé. Pourtant j'aime mieufai 
» yivrc a mon ayfe, & rithomme, que de 
%) devenir en tel point »• Et je luy re* 
monftray, cju'U valloit-trop mieulx craindre 
la onte de Dieu & de tout le monde , q[uant 
au bout du jugement tous meffaiz feront 
magmfeftez a chafcun , & puis aprez eôre 
dampné. Mais tout ce ne me fervift de riens ; 
iains s^on partifl de moy. Et onques puis ne 
le vy. 

Cy-devant avez veu ôc entendu les grans 
perfécucions & miferes, que le bon Roy S, 
Lioys , 8c tous nous avons foufertes & en- 
durées ouhre mer. Aufly fâchez que lia 
fc^oyne la bonne Dame n'en efchappa pasj 
fans en avoir fa part , & de bien afpres au 
cueur, ainfi que vous orrez ei-aprez. Car 
trois jours avant qu'elle accoufchaft , luy vin- 
drent les* nouvelles que le bon Roy fon eC- 
poux eftoit prins. Deft[uelles nouvelles elle 
fiift fy trez - troublée en fon corps , & a fi 
grant mefaifè, que fans ceffer en fon dor- 
KÛr, U luy fembloit que toute la chambre 
fuft pleine de Sarrazins pour la occîr ; & fans 
fin s'efcrîoit : « a Payde, a Payde » la ou i* 
tfy avoit ame. Et de paeurs que le fruit 
qtfeflc avoît ne perift, elle faifoit veillei 
^ut nuyt ung CheyaHer au bout de fon lit ^ 

C4 
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ÙLUs dormir. Lequel Chevalier efloît viel 8c 
anxien , de l'eaga de quatre vingt? ans , & . 
plus. Et a chafcune foiz , qu'elle ^'efcriqit, 
il la tenoit parmy les mains , & luy difoit : 
Madame , n'aiez garde , je fuis avecques 
vous , n'aiez paeurs. Et avant que la bonne 
Daipe fufl: «iccoufçhée ^ ellç' fift vuider fa 
chambre des parfonnaiges qui y. eftoient, 
fors que de çeluy viel Chevalier , & fe ge^a la 
Royne a genoulz devant lui : & luy requifl^ 
qu'il luy donnaft ung don. Et le Chevalier 
le luy oôroya par fon ferement. Et la Roynç 
Juy va dire ; « Sire Chevalier, je vous re- 
}) quier fur la foy que vous m'avez dgnnée f 
» que fi le? Sarrasins prennent cefte Ville, 
» que vpuç me cpuppez la teftç avant qu'il? 
)) me puiflem prandre ». Et le Chevalier 
luy refpondiil , que trez-vpulçntiers il le fe- 
yoit , & que ja l'avoit-il eu en penfée d'ainfi 
le faire , fi Iç cas y efcheoit, 

Ne tarda gueres que la Roynç accqufeha 
audift lieu dç Damiete d'un filz , qui oç 
nom lehan, & en fon furnom Triftan (i8)^ 
Jja raifon elloit pour ce qu'il avoit efté m 
en triftelfe & en . povreté. Et le propre put ♦ 
que elle accgufcha, on luy dift que tou^ 
ceulx de Pifç, dç Gennes, Çc toute la po'^ 

yr« commune, qui eftoit çn h .ViUça î^'e» 
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VOidoit fuir , & laifler le Roy. Et la Royne 
les fift tous venir devant cHe , & leur de- 
manda & difl : « Seigneurs , pour Dieu mercy 
» je vous fupply, qu'il vous plaife |ie aban- 
» donner mye cefte ville. Car vous favez 
» bien que Mlmfeigneur le Roy, & tous 
» ceux qui font avecques luy , feroient tous 
» perduz. Et pour le moins , s'il ne vous 
». vient a plaifir de ainfi le faire; seu moins 
» ayez pitié de cefte povre cheftive Dame 
» qui çy gifl , & veuillez attandre tant que 
».foie relevée ». JEt tous luy refpondirent 
qu'il n'eftoit poffîble , & qu'ilz mouroieïM||f 
fain en cefte Ville. Et elle leur refpondifr, 
que ja ne mourroient ilz de fain : & qu'elle 
feroit achapter toutes les viandes qu'on pour- 
voit trouver en la Ville, & qu'elle les re- 
tenoit déformais aux delpens du Roy. Et ainfî 
luy convint le faire, & fift achapter des 
viandes ce qu'on çn povoit finer. Et en peu 
de temps avant qu'elle fuft relevée , luy 
couft;^ trois cens foixante mil livres, &plus, 
pour nourrir celles genç. Et ce nonobftant 
convint a la bonne Pâme foy lever avant 
fon teripe, & qu'elle allaft attandre en la ville 
d'Acre, parce qu'il failloit délivrer la cité 
de Damiete aux Turcs & Sarrazins. 
. Tous deve;^ ftvoir , que cç npnobftani que 
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ie Roy traft foufii^t moult de maulx ^ encorés 
iqfuam il entra en fa nef , fes gens ne luy 
Broient riens appareillé , comme de robbes, 
ït , coufche f ne aultre bien. Mais lui con- 
vint gèfir p» fix jours fur les matelaz y juC- 
ques a ce que fuffions en Acre. Et n'avoit 
le Roy nulz abillemens, que deux robbes 
îi|ue le Souldan luy avoit fait tailler, qui 
^îloient de famys noir fourrées de vers & 
de gris , & y avoit grant foiflbn de boutons 
tfor. Tandis que nous fufmes fur mer, & 
jtte nous allions en Acre, je me feoie tous-» 
^j^s emprez le Roy, pour ce que j^eftoie 
cialade* Et lors me compta le Roy, corn* 
ttient il avoit efté prins, & comme il 
avoit depuis pourchafTé fa ranczon & la nouf- 
tre par l'ayde de Dieu. Aufly luy faillit 
compter comme favoie efté prins fur Teauë, 
& comment ung Sarrazin m'avoit faùlvé la 
vie. Et me difoit le Roy que grandement 
eftoie tenu a noftre Seigneur , quant il m'a- 
voit délivré de fi grans périls. Et entre au- 
tres choufes, le bon Saint Roy plaignoit a 
merveilles la mort du Conte rfArthoîs fon 
Irere. Ung jour demanda que faifoit le Conte 
d'Anjou fon frère, & fe plaignoit qu'il ne 
luy faifoit aultrement compaîgnîe ung feul 
jour, veu qu'ilz eftoient en une galléc ^a- 



feKnj>le. Et on rapporta au Roy, qu'il \cnxoSx 
aux tables (19) avec Melfire Gauitier de Ne- 
fiiours« Et quant il eufi ce entendu , il lë leva 
£c alla tout chancellant, pour la grant fe^ 
bleflè de maladie qu'il avoit. Et quant il 
fufi fur eulx, il print les det Se les tables, 
& les geâa en la mer , & fe courrouça trez- 
fort a foa frère, de ce qu'il s'eftoit (itouft 
prins a jouer aux dez , & que aultrtment ne 
]uy fouvenoit plus de la mort de fon frère 
le Conte d'Arthois, ne des perilz defquelz 
Noftre Seigneur les avoit délivrez. Mais Met 
lire Gaultier de Nemours en fuft le mieulx 
paie. Car le Roy geôa tous fes deniers, qu^il 
vift fur les tabliers > aprez les dez & les tables 
en la mer (10). 

Cy endroit veulx-je bien racompter aul- 
cunes grans perfecucions & tribulacions qui 
me furvlndrent en Acre : defqûelles les deux, 
en qui j'avoîe parfaide fiance, me delivrc- 
fenu Ce furent Noftre Seigneur Dieu , & la 
benoifie Vierge Marie. Et ce dis-je, affin 
de efmouvoir ceulx qui Pentendroit a avok 
parfaite fiance en Dieu , & pacience en leurs 
^dverfitez & tribulacions : & il leurs aydem 
ainfi qu'il a fait a moy par plufieurs fois. 
Or difons, quant le Roy arriva en Acre, 
ccuJx de la cité le vindrcnt recevoir jufquçs 
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a la rive de la mer , o leurs proceflîons , i 
xrez-grant joye. Et bientouft aprez le Roy 
m'envoya quérir, & me commanda expreC- 
lement fur tant que j'avoie s'amour chiere, 
que je demouraffe a mengîer* avecques luy 
loir & matin ; jufques a tant qu'il euft avifé 
fi nous en yrions en France , ou délibéré de 
demourer la. le fu logé cheux le Curé d'A- 
cre , la ou l'E vefque dudit lieu m'avoit inf- 
ritué mon logeis , ou je fu griefvement ma- 
lade. Et de tous mes gens ne demoura 
qu'ung feul varlet, que tous ne den?K>uraf- 
fent au lit malades comme moy. Et n'y avoit 
ame, qui me refconfortaft d'une feuDe foiz a 
boire. Et pour mieulx mç resjouïr , tous les 
Jours je veoie apporter par une feneftre , qui 
elloit en ma chambre , bien vingt corps mors * 
a l'Eglife pour entçrrer. Et quant je oye 
chanter, Libéra me, je me^prenoie a pleurer 
a chauldes larmes , en criant a Dieu mercy : 
& que fon plaifir fuft me garder, & mes gens^ 
de celle peftilence qui regnoit. Et aufly 
fifi-il. ' 

Tantouft aprez le Roy fift appeller fès 
frères , & le Conte de Flandres , & tous les 
«ultres grans parfonnaiges qu'il àvoit avec'- 
ques luy, a certain jour de Dimanche. Et 
qiiant tous furent prefens il leur dift : ce Sei-^ 



» gneurs , je vous ay envoyé quérir , poux 

» vous dire des nouvelles de France* Il efi 

> yray que Madame la Royne ma mère m'a 

» mandée que je m'en voife ailivementj 

I» & que mon Royaume eft en grant peril« 

» Car je n'ay ne paix ne trêve avecques le 

» Roy d'Angleterre* Et les gens de cefle 

» terre me veullent garder de m'en aller j & 

» que fi je m'envoie que leur terre fera 

» perdue & deûruiâe , & qu'ilz s'en vien- 

» dront tous aprez moy. Pourtant vous pry, 

» que y vueillez penfer, & que dedans huit 

ï> jours m'en rendez refponfe ». 

: Le Dimanche enfuivaijit tous nous pre-< 

fentafmes devant le Roy , pour luy donner 

refponfe de ce qu'il avoit chargé luy dire, 

de fon allée ou demourée. £t pourta pour 

tous les paroUes Monfeigneur Meffire Guion 

Malvoifin , & dill ainfy : « Sire y Meflêigneurs 

» vos frères, & les aùltres parfbnnaiges , 

» qui cy font, ont efgard a votre Eftat : & 

» ont congnoiflànce que vous n'avez pas po- 

» voir de demourer en ce païs , a l'onneui 

» de vous, ne au prouffit de voftre Royaume* 

*> Car en premier lieu , de tous voz Che- 

^) valiers, que amenaftesenChippre, de deux 

7> mil huit cens , il ne vous en eft pas de* 

» mouré mig cent. Far aultre paxt^ you$ iifi 



» ave^ point de abitatian en cefls t€(ftei 
B n'auily voe gens n'ont plua nuk deniers» 
» J^rquoy tout Confîderé tous enfen^l# 
» vous confeillons que vous en aillëiK en 
» France pourchaf&r genfii'annes , & de** 
» mcrs^ panfuoy vous puUTex aftîvement 
» reyenir eu ce païs^ poui veogeance pran»^ 
» dre de& ennemyâ de Dieu & de fk loy. 

Quant le Roy eufi ouy le confeil de Me(^ 
fire Guy ^ il ne fuft pokit content de ce ^ 
ains demanda en paTikutier a chaicun ce 
i|ue bon luy fembloit de eçfle matere : & pre^ 
mier au Conte d'Anjou , aa Conte de Poi« 
tiers y au Conte deJPlandres y & aukres grans 
parfonnaâiges qui eiloient devant kiy, Le& 
Quek tous refpondirent , qu'ilz eftoient de 
]Pe|iîni<m de Meffîre Guy Malvoifin* Mais 
bien faSt contraint le Conte de laphe (ai) ^ 
qui avoit des chaâeaux oultre mer y de dire 
(on opinion de cefie aifiûre j lequel , aprez ke 
commandement du Roy^ difi que ion opinîoR 
eftok y que fi le Roy povoit tenir msûibii 
mac chan^pç y que oe feroit fon grant onneia: 
àe demourer, plus que de s'en retourner ainfy 
i;wncu.-£t moy, qui efioie bien lequator^- 
«ieme la aflSftant, refpondy en pnon ranc^ 
t{ue je tenoie l'opinion du Conte de laphe» 
^t diibie pv tùA j^aiJbn y que l\;>ndi(bit, que 
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le Koy nWoit encore m$ ne employé mil^ 
des deniers de Ion trefor , mais avok feuUe* 
Hient defpençé les deniers des Clerct de le« 
finances : Sç que le Roy d^voit envoyer qw^ 
rir ez pais de la Morée , & oultre mer , Che^ 
vatiers & genfd'armes a pmflànce : & fae * 
^uam on oirra dire» qu'il donnera lar^lfcaent 
de gâiges , il aura tantoufl f eGQuv«t géra 
^ toutes pars , &: pai ce porr^ le ït^oy ^ 
livrer tant de poyreij prifonmers , fu| oi« 
^é prins au fervicç d» Dieu^ & du fie«, 
que jamès n*en yfiropt , ç'il s'en va aànfy^ 
£t ïàich&t que de mon opinion ne fuz-w 
nâe reprins. M^ plufieurs fe prindrent 4 
plorer. Çaa U n'y avoit gme^es celuy , qui 
n'eufi au|cun de fes parens pciTonniers ea( 
{»riniR)os des Sarrazins* Aprez ropy Mpn-- 
i^gneur Guillaume de Belinont (2a) di(t ^ 
fue moiTi Qpinion eftoit trez lo^oïme-^ & qa'î} 
ie açcordpit a ce que f avoie di|. 

Aprez ces chowfes , & que cbaiçuç -eiiQ 
xelpondu endroit foy, le Rpy fu^ |oim 
uoubli pour la diverfîté des opinions de Sçffi 
Confiçil. Et print ternie d'aultres h^uit jaui^^^ 
de déclarer ce qu^il ^en vouldroit faire, Maif 
bien deve?^ lavoir ^ que quant nous fufineif 
ors de la prefence di^ Roy , chafqujt^ 4^ 
^^îgneun me çopmei^^?, b, ^iH^f | 4( fff 



difoient par defpit & envie : « ha ! cette^ 
» le Roy eft foui , s'il ne vous croit , Sirei 
» de Ion ville , pat defliis tout le Confeil du 
>} Royaume de France >;• Et je me tais tout 
coy. 

Tantoûft les tables furent mîfeà pour allet 
ïnengier j le Roy qui tousjoûrs avoit de couC* 
tume de me faire feoir a fa tablé , fi fe^ 
frètes n^ eftoiént : & aufly que en ména- 
geant il me difoît tousjôurs quelque choufê. 
Mais onques mot ne me dift , ne ne tourna fbn 
vifagé vers moy. Alors mé penfay qu'il efloit 
jnal content de moy , pour ce que j'avoie 
'dit qu'il n'avoît encore defpencé fes déniera ^ 
' & qu'il en devoit dçfpendre largement. Et ainfî 
qu'il euft rendu grâces a Dieuaptez fon difner, 
je m'eftoie retiré a une feneftre , qui efloit 
prez du chevet du lit du Roy , & tenoie 
meà bras paflez parmy la grille de celle 
feneftre tout penfif. Et difoie en mon cou- 
rage , que fi le Roy s'en alloit cefte foiz 
en France , que je m'en yroie vers le Prince 
d'Antîoche (23) qui eftoit de mon parenté; 
Et ainfy comme j'eftoie en telle pénfée , le 
Roy fe vint appuyer fur mes efpaulles pat 
darriere, & me tenoît la lefte o fes deux 
mains. Et je cuidoie que ce fiift Monfeigneut 
JPhelippè dç Nemours , qui m'avoit fait trop 

d'ennujj 



d'ennuy celle journée pour le confeil- que 
j'avoie donné. Et je lui comipençay a dire : 
« Leffez m'en paix , Meffire Phelippès , en 
» malle adventure ». £t je tourné le vifage, 
& le Roy m'y paffe la main par deffus. Et 
tamouft je feu bien que c'elloit la main 
du Roy , a une efmeraude qu'il avoit au 
doy. Et tantoult je me voulu remuer , comme 
celuy qui avoit mal parlé. Et le Roy me fift 
demourer tout coy , & me va dire : a Vône>: 
}) ça , Sire de lonviUe , comment avez vou« 
» eflé a ardy de me confeiller fiur tout le 
» conf^îl des grans parfonnaiges de France ^ 
.>^ vous qui elles jeune onune , que je doy 
» demower en cette ^erre » ? Et je luy reC- 
pondy , que fi je l'avoie bien xonfeillé , qu'il 
creufl a mon confeil : & fi roa/1 le confèilloie^ 
qu'il n'y creuft mie. Et il me demanda s'il 
dempuroit, fi je vouldroie demourer avecques 
luy. Et je luy dis que oy certes , fuft a mes 
. deipen;$ , ou a aultriii defpens. £t lors le Roy 
me ditt que bon gré iiae favoit d« ce que 
Je lui avoie confeillé >fa djemcure , mais que 
ne le deifTe a jiully* Dont toute telle fep- 
maine je fu fi joyeux de ce qu'il m'avoit 
éà&9 que nul mal ne me grevoit plu^» Et 
me deffendois ardiement contre les aultres 
.^cignçurs qui iri'en ^iOoient. Et faiches 
Tome IL D 



qu'on appelle les pâïfans dé celle terre poifr- 
lairis (24). Et fuft advetty Meffire Pierre 
d' Avallon , qui eftoit mon coufin , qu'on me 
appelloit poulain , pour ce que j'avoie con- 
feillé au Roy fa demeure avecques les pou- 
lains. Si me manda mon coufin ^ que je m'en 
deffendiÏÏe contre ceulx qui m'y appelle- 
roient, & que je leur deifle que j'amoîs 
mieulx eftre poulain que Chevalier recreu 
( 2>|' ) comme ilz cfloient. 

La fepmaine paiTee que fufines à l'aultre 
Dimanche , nous retournafmes devers le Roy* 
£t quant tous fiiTmes prefens , il commença 
a foy feigner du feigne de la Croiz ; & difoit 
que c'eftoit l'enfeignçment de fa mère , qui 
luy avoit dit , que quant il vouldroit dire 
quelque paroUe , qu'il le fift ainfy , & qu'il 
invocail le nom de Dieu & l'aide du Saint 
Efperit* Et fiu'ent telles les parolles du Roy : 
<( Seigneurs, je vous remercie, ceulx qui 
» mfevez confeillé de m'en aller en France : 
» Se pareillement foyz-je ceulx qui m'ont 
» confeillé que je demouraflè en ce païs. 
» Mais je çie fuis depuis avifé , que quant je 
» demourray , que mon Royaume n'en fera. 
» ja pluftouft pour ce en periL Car Madame 
» la Royne ma mère a afllez gens pour 
^. le defTendre. Et ay aufly elgard au dîâ dés 
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h Ghèvaliers de ce païs , qui difent , que fi 
» je m'envoie , que le Royaume de leru- 
» ialem fera perdu : parce qu'il ne demou- 
» rera nully aprez moi* Pourtant ay-je re* 
» gardé que je fuis cy venu pour garder le 
» Royaume de lerufalem , que j'ay conquis , 
» & non pas pour le laiifer perdre. Ainfy j 
» Seigneurs , je vous dy j & a tous les aul*- 
» très qui vouldront demourer avecqucs moy, 
» que le dicz ardiément : & vous promets 
» que je vous donneray tant , que la couppè 
» ne fera pas* mienne , mais voftre. Ceulic 
» qui ne vouldront demourer*, de par Dieii 
» foit » i Aprez ces parolles , plufieurs en y 
euft d'esbahiz, & commancerent a plorer 
a chauldes larmesi 

Aprez que le Roy eut déclairé fa vôulènté , 
& que s'entencion eftoit de demourer la , îl 
en laifla venir en France fes frères. Mais je 
ne fçay pas bien , fi ce fuft a leurs requefles , 
cil par la voulenté du Roy : & fuft au temps 
d'environ la faint lehan Baptifte. Et tantouft 
aprez que fes frères furent partiz d^avecques 
luy 5 pour leur en venir en France : ung peu 
aprez le Roy vouluft fçavoir comment fes 
gens 5 qui efioient demourez avecques Itiy , 
avoient fait diligence de recouvrer gens 
d'armes. Et le jour de la fçfie de Monfei^ 
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gneur famt laques , dont j'avoie efté pèlerin 
pour les grans biens qu'il m'avoit faiz ; apre;^ 
que le Roy fe fufi retiré en fa chambre > la 
meflè ouye , appella de fes principaux ^ 8ç 
gens de confeil, c'efl aflavoir, Meffire Pierre 
Chambellan (27) , qui fuû le plus loyal ommç 
Se le plus droiâorier que je yeilTe onqjae; 
en la niaifon du Roy , MefTire Gefiroy d^ 
Sergines le bon Chevalier , Meflîre Gilles \fi 
Brun le bon preudomme > & les aultres gienf 
de fon Confeil> avecques lefquelz eftoit ]fi 
bon preudomme , a qui le Roy ayoit donné 
la Conneftablie de Frajice aprez la mon de 
Meflire Imbert de Biçlieu. Et leur deiûan4it 
le Roy ^ quelz gens 6c quel nombre ilz avoi^it 
amafle pour remettre fou armée fus , & 
comme çourrouffé difoit : « Vous favez bien 
» qu'il y a ung mois, ou environ, que je vous 
» declj^iré que npfca voulenté eftoit de demoi*- 
» rer : & n'ay ençores ouy aulcunes nouvellcs.t 
» que vous ayez fait armée de Chevaliers, jije 
» d'aultres gens ». Et ad ce luy jefpondift 
Meffire Pierre Chambellan pour tous les auV- 
tres : « Ske , fi nous 'n'avons encores de qe 
» riens fait , fi n'en povons nous mais* Car 
» fans faulte chafcun fe fait fi chier , & veuk 
» gaigner fi grant pris de gaiges, que nous 
^>. ne leur ouzerions pjx)met(tre de donnes oç 



» B J Ô t K V î L L E. Si 

f> qv?\iz demandent >) . Et le Roy voùluft fii- 
voir â qui îlz avoient parlé , & fayoir qui 
feftoient ceulx Ja qui demandoient ainfy gros 
pris de gaiges. Et tous relpondirènt, que ce 
eftoîe-jè , & que je ne me vouloie contenter de 
peu de choufe. Et ouy toutes ces choufés, moy 
eftant en la chambre du Roy. Et difoient 
au Roy les gens dé fori Confeil deffns nommez 
celles paroHes de moy , pour ce que luy 
avoîe confeîUé contre leur opinion qu'il de-»« 
mouraft , & que ainfy ne s^en devoitr il re- 
tourner en France. 

Lors me / fift appellèr le Roy , & tantouft 
allé a luy , & r^ geôé a genoulz devant luy t 
& il me fift lever & feoirs. Et quant je fu affis 
51 me va dire : « Sennefchal , vous favez bien 
» .que j'ay tousjours <eu fiance en vous , & 
)) vous ay tant aymé : & toutîesvoîs mes gens 
» m'ont rapporté , que vous elles fi dur qu'ilz 
» ne vous pevënt contenter de ce qu'ilz vous 
» promeâcnt de gaiges. Comment en va-il» ? 
Et je luy refponds : « Sire, je ne fçay qu'ilz 
y> vous rapportent. Mais quant eft de moy , 
> fi je demande bon falaire , je n'en puis mais* 
» Car vous favez bien que quant je fu prins 
>> fur l'eauë , alors je perdy quanque j'avoie , 
>> fans qu'il me demouraft aultre choufe que 
% le corps : & parce ne pourroie-je entre- 
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}) tenir mes gens o peu de choufe » • Et lé 
Roy nie demanda , coinbiçn je vouloie avoir 
pour ma compaîgnie , jufques au temps de 
Pafques qui venoient, qui eftoient les deux 
pars dç l'année. Et je luy demanda^ deux 
piille livres. « Or me diôes ^ fifl le Roy , 
\) ayez vous quijs nuU Chevaliers avecques 
)) vous » ? Et je luy dis : « Sire , j'ay fait 
>) dempurer Meffire Pierre du Pontmolain, 
» luy tiers; a bannière , qui me coufteni quai- 
)) tre cens livres »• Et alors compta le Roy 
par fes doyz , & me dift : « Soilt , fifl-il 
i) doM^e cens livres ( 28 ) , que vpus couf- 
jft teront vpz Cheva^ie^rs & ^ns d'armes »• 
Et je luy diç : » Or regardez donques , Sire f 
V s'il xic ine fauldra pas bien huit cens livres 
)> pour me monter de arnois & chevaulx 9 
)> & ppur donner a n\engier a mes Chevaliers 
» jufques au tçmps de Pafques » f Lors Iç 
Roy dift a fes gens , qu'il ne veoit point en 
pipy d'oultraige j ^ mç v? dire qu'il ^le r^tcr 
noit a luy. 

Tantouft aprez pe tard^ guerçs ^ quç 
}'Empereur Ferry d'Almaigne epvoia en Anv 
l^ajfade i^cvcr^ le R.oy , & luy envoya lettre? 
de creîtncç ^ & cojpi^em il efcripvoit atjc 
Sould^p de Pabjlpynç qui e^oît mort , ^nai^î 
U îi'çn f^voi; riçnç , <}u'il çreufl ^ fe| ge^» 



qu^ envoyoit devers luy , & comment qu'il 
fiifl , qu'il delivrafl le Roy & tous fes gens. 
Et nioult bien me fouvient, que plufieurs 
difdrent, que pas n'euflênt voulu, que l'Am- 
baxade d'iceluy Empereur Ferry les euft en- 
cores trouvez prifonniers. Car ilz fe doub- 
toient , que ce faifoit l'Empereur , pour nous 
faire plus ellroitement tenir, & pour plus nous 
encombrer. Et quant ilz nous eurent trou- 
vez délivrez , ilz s'en retournèrent devers 
leur Empereur. 

Pareillement aprez celle Ambaxade » vint au 
Roy l'Ambaxade du Souldan de Damas ( 2p ) 
jufques en Acre. Et fe plaingnoit au Roy 
le Souldan par fes lettres des Admiraulx 
d'Egipte qui avoit tué leur Souldan de Ba- 
biloyne qui eftoit fon coufin. Et luy promet^ 
toit que s'il le vouloit fecourir contr'eulx, 
qu'il luy delivreroit le Royaume de lerufa- 
lem qu'ifz tenoient. Le Roy refpondift aux 
gens du Souldan , qu'ilz fe retiraflent en leuc 
logeis , & que de brief leur manderoit ref* 
ponce a ce que le Souldan de Damas luy 
mandoit^ Et ainfy s'en allèrent logier. Et 
tantouA ap]:ez qu'ilz furent logiez , le Roy 
trouva en fon Confeil, qu'il envoieroit la 
jefponce au Souldan de Damas par fes mef* 
fegicrs , & y envoieroit avecques eulx upg 
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Religieux , qui kvoit nom Frère Yves îe 

!ftreton , qui eftoit de TOrdire des Frerey 

Prefcheurs. Et tantouft luy fuft fait venir 

Frères YVes, Et Penvoîa le Roy devers les 

Aï^^bafladeurs du Souldan de Damas , leur 

dire que le Roy vouloit qu'il s'en allaft avec- 

ques eulx devçrs le Souldan de Damas , luy 

rendre refponce que le Roy luy envoyoit par 

Juy , pour cç qu'it entendoit Sarrazinois. Et 

jiinfy le fift le dit Frère Yves. Mais bien vous^ 

veuU icy racompter une choufe, que buy 

dire au dit Frère Yves; qui eft, que s'en 

allant de la maifon du Roy au logeis des 

Ambal&deurs du Souldan faire te mçflàge 

du Roy , il trouva parmy la rué tane femme 

fort anxienne , laquelle portoît en (a main 

ëeftre une .efcuelle plaine dé feu^ & tifn Isi 

main feneftre une fioUe plaine d'eauc. Et 

Frère Yves luy demanda ; « Femme, que[ 

j^ veulx tu faire de ce feu , & de celle eauë 

]» que tu portes » f Et elle luy refpondift ^^ 

que du feu elle vouloit brader Paradis , 8c 

de Pçauë elle en vouloit eftaindre Enfer 2 

affin que jamès ne fuft plus de Paradis, ne 

d'Enfer, Et le Religieux luy deijiandîi pour-^ 

qi'Oy elle difoit telle? paroUes, Et elle luy 

yçfpondift 5 « Pour ce , fift elle, que je ne 

» Veuls ïpyç ^HÇ nuUy ft^çç jamès. bien çn ce 



» monde pour en avoir Paradis en gnerdon , 
» n'auflfy que nul fe garde de pechier jiour 
^ la crainte du feu d'Enfer. Mais bien le doit- 
» on faire pour l'entière & parfaite amour , 
» que nous devons avoir a nouftre Créaient 
» Dieu , qui cft le bien fouverain , & qui tant 
n nous a syrtiûz , qu'il s'eft foubmis a mort 
» pour nouftre rédemption , & qu'icelle mort 
>> a foufFert pour le pechie de nouftre pre* 
D mîer pçre Adam , & pour nous faulvet »• 
Tandis comme le Roy fejournoit en Acre , 
vindrcnt devers luy les meflagiers du Prince 
des Beduins , qui fe appelloit le Viel de la 
Montaigne, Et quant le Roy euft ouye fa 
mefTel au matin 9 il vouluÛ .ouir ce que les 
mel&gier^ du Prince des Éeduins luy vou-» 
loient dire. Et eulx venuz devant le Roy , 
Il le^ fift afleoir pour dire leur melTage. Eç 
commença ung Admirai, qui la eftoit, de 
demander au Koy , s'il cbngnoiflbit point 
Meflîre leur Prince de la Montaigne. Et le Roy 
Iiiy refpondift que non j car il ne l'avoit jamès 
veu , mai^ bien avoit ouy parler de luy. Et 
PAdmiraï dift au Roy : « Sire , puifque vous 
p ave^ ouy parler dç Monfçigneur , je m'ef» 
2) merveille moult , que vous ne luy avej; 
p envoyé tant du voftre , que vous euflîea; 
• 3» faiç dç iuy voftrç avpy ;| ain^'' que font l'Em^ 
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» pereur M'Almaignc , le Roy de Hongrie ^ 
» le Souldan de Babiloyne , & phifieurs 
)» aultres Roys 8c Princes tous les ans , parce 
)i qu'ilz congnoiflent bien , que fans luy ili 
» ne pourroient durer ne vivre , fînon tant 
y> qu'il plairoit a Monfeigneur • Et pour ce nous 
i> envoie-il par devers vous , pour vous dire 
7^ Se advertir que le vueillez ainfy faire , ou 
» pour le moins que le facez tenir quiâe du 
» trehu qu'il doit par chafcun an au grant 
» Maiftre du Temple , & a l'Ofpital , & en 
» ce faifant il fe tiendra a paie a vous. Bien 
» dit Monfeigneur, que s'il faifoit tuer le 
» Maiftre du Temple ou dei'Ofpital, que 
» tantouft il y en auroit ung aultre aufly 
» bon. Et par ce ne veult-îl mye mettre fes 
» gens en péril, en lieu ou il ne fçauroit 
» riens gaigner ». Le Roy leur refpondift, 
qu'il fe confeillçroit , & qu'ilz revienfiflent 
iûr le foir devers luy, & qu'il leur en ren-* 
droit refponce. 

Quant vint au velpre , qu'ilz furent revenuz 
devant Iç Roy , ilz trouvèrent avec le Roy , 
le Maiftre du Temple d'une part ^ & le 
Maiftre de l'Ofpital d'aultre part. Lorfque les 
meflagiers furent entrez devers le Roy, il leiu: 
difl que de rechîef ilz luy deiflcnt leur cas j 
& la demandç qu'ilz luy avoient faite au 
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xnatîri. Et ilz lùy refpondirent qu'ilz n'eftoient 
pas confeillez de le dire encores une foiz , 
for$ devant ceulx qui efioient prefens au 
inatin. £t adonc les Maillres du Temple Se 
de POipital leur commandèrent , qu^ilz le dciC 
fent encore^ une foiz. Et ainfy le fifl PAdmiral, 
qui Ta voit dit au ipatin devant le Roy , tout 
ainfy qu'cft cy deffus contenu. Aprez laquelle 
çhoufe , les Maiflres leiu: difdrent en Sarrazi'« 
nois, qu-ilz viçnfiflènt au matin parler a eulx , 
^ qu'ilz leur dirpiçm la relponce du Roy. Et 
au matin , quant ilz furent devant les MaiC 
très de l'Ofpital & du Temple , iceulx Maiflres 
leur difdent : que moult follement & trop ar- 
dîement , leur Sire avoit mandé au Roy de 
France telles choufes & tant dures paroUes t 
& que fi n'eftojt pour l'onneur du Roy ^ 
& pour ce qu'ilz efioient venuz devers luy • 
comme meflagiers , que ilz les feroient tour 
noîer & geder dedans Torde mer d'Acre » 
en defpit de leur Seigneur. « Et vous com*- 
» mandons} , firent les deux Maiflres , que 
» vous vous en retournez devers voftre Sei* 
D gneur , & que dedans quinze jours voiis 
» apportez au Roy lettres de voftre Prince 9 
p par lefquelles le Roy foit content de luy, 
p & de vous » . Au dedans de laquelle quin-* 

^aine k^ mçffagiçr^ d'ictluy Prince de la 
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Montaigne revindrcnt devers le Roy & luy 
difdrent : « Sire , nous fommes revcnuz a 
» vous de par noullre Sire , & vous mande , 
!► que tout ainfy que la chemife eft l'abille- 
» ment le plus prez du corps de la per- 
9 fonne : aufly vous envoie- il fa chemife, 
» que veez-cy , dont il vous fait prefent , en 
» fîgnifiance que vous* eftes celuy Roy , le- 
» quel il ayme plus avoir en amour > & j» 
» entretenir. Et pour plus grande afleu- 
9 rance de ce y veez-cy fon annel qu'il vous 
n envoie, qui eft de fin or pur & auquel 
» fon nom eft efcript. Et d'iceluy annel vous 
» cljpoufe nouftre Sire, & entend-que defor- 
n mes foiez tout aung comme les doyz de la 
1» main ». Et entre aultres choufés envoia 
an Roy un elephan de criftal , & des figures 
de ommes de diverfes façons de criftal; le 
tout fait a belles fleurettes d*ambre , liées fur 
le criftal a belles vignettes de fin or. Et 
fâchez , que fi touft que les meffagiçrs eurent 
ouvert l'eftui ou eftoîent celles choufes, 
toute la chambre fuft incontinant enbafmée 
de la grant & fouefv^e oudcur que fentoiem 
Scelles choufe$. 

Le Roy , qui vouloit guerdonner le prefent 
que luy avoit fait & envoie le Viel Prince de 
la Montaigne (30) ; luy envoia par fes mef* 
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fzgitr$9 & ÇMX Frère Yves le Breton qxiî 
entendoit Sarrazinois ^ grant quantité de vefte« 
tnens d^efcarkâe , couppes d'or , 6c aultres 
vaifleauK d'argent* £t jquant Frère Yves fuft 
devers le Prince des fieduins , il parla avec* 
ques luy » & l'enquîfi. de fa loy. Mais ainfi 
qu'il rapporta au Roy , ii trouva qu'il ne 
croioit pas en Mahommet , & qu^il croioit 
fB^ la loy de Heây , qu'il difoit eflre oncle 
de Mahommet. £t difoit que celuy Hely mift 
J^fahoaunct en l'onneur > ou il full en ce 
0ionde : & que quant Mahommet euft bien 
conquis la ieigneane & preheminence du 
peuple 9 il (b dejpitâ & s'eflongna d'avecques 
If ely fon i>nclé* Et qiKuit Hely vift la felonnie 
jde Mahommet , & qu'il le commença fort z 
iupediter » il tint a foy du peuple ce quM 
•en ptiilt avoir , & le mena abiter a part e£ 
flefers des Momaignes d'Egypte , & la leuc 
commença a faire & bailler une aultre loy 
.que ceUe de Mahommet n'efloit. Et ceubc 
i^9 qui de pre&nt tiennent la loy de Hely, 
.dient eiotr'aûlx que ceulx qui tiennent la 'loy 
de MahoBunet font mefcreans. £t ièmblable- 
jpcient am contraire diient ceuix,de Mahommet^ 
que les jSeduins qui tiennent lit loy de Hely « 
font mefcreans. Et chafcun d'eulx dit vray. 
toiisfont meicreans (^'unç part & d'aukrç. 



L'ung des points & commandemensf de \k 
|oy de Hely fi eft tel : que quant aulcuR 
onune fe fait tuer , pour faire & accomplir 
le commandement de fon Seigneur, l'ame 
de luy , qui ainfy eft mort , va en ung aultre 
corps (31) plus aife, plus bel & plus fort 
^'il n'eftoit. Et pour ge ne tiennent compte 
les; Beduins de la Montaigne de leur faire 
tuer pour le vouloir de leur Seigneur faire : 
croians quç leur ame retourne en aùltrc 
corps » la ou elle efl plus a fon aife que 
devant. L'aultre commandement fi efi de 
leur loy , que nul omme ne peut mourir , 
que jufques au jour qui luy eft déterminé. 
£t ainfy lé croient les Beduins. Car ilz ^t 
fe veuUent armer quant ilz vont en guerre, 
& s'ilz le faifoient ^ ilz cuideroient faire 
contre le commandement de leur loy cy def- 
fiis* Et quant ik maudifent leurs enfans, 
tl\z leur difent : ce Mauldit foies tu comme 
.» l'enfant qui s'arme de paeurs de la mort » • 
Laquelle choufe ilz tiennent a grant orne ; 
qui eft une gram erreur. Car il fembleroit 
ique Dieu n*auroit povoir de nous allonger 
on abréger la vie > & qu'il ne feroit pas tout 
puifTant : ce qu'eu faux. Car en luy eft toute 
puiflance. 
; Et faiçjiez 1 que quam Frerc Yyei le Bre- 
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*tbn fiift devers le Vîel de la Montaigne^ 
la ou le Roy l'avoit envoyé , il trouva au 
chevet du lit d'iceluy Prince ung livret (32) 
auquel y avoit en efcript plufieurs belles 
paroUes y que noilre Seigneur aultresfoiz 
avoit diâes a Mônfeigneur fàint Pierre , luy 
«fiant fur terre , avant fa pafTion, Et quant 
Frère Yves les euft leuës , il luy dift : « ha ! a , 
» Sire , moult feriez bien fi yous lifiez (buvant 
» ce petit livre. Car il y a de trez bonnes èf* 
» captures » . Et le Viel de la Montaigne luy 
dift , que fi faifoit il , & qu'il avoit moult 
grant fiance en Mônfeigneur faînt Pierre* 
Et difoit, que au commencement du monde ^ 
Tame d'Abc!, quant fon firere Cayn Peuft 
tué , entra depuis au corps de Noé : Se que 
i'ame de Noé , aprez qu'il fufi mort , revînt 
au corps d'Abraham t & depuis l'ame d'A- 
braham eft venue au corps de Mônfeigneur 
faint Pierre, qui encores y eft en terre* 
Quant Frère Yves le ouyft ainfy parler, 
il luy remonftra que fa créance ne vaïoît 
riens , & luy enfeigna plufieurs beaux 
ditz , & des commandemens de Dieu, Mais 
onques n'y vouluft croire. Et difoit Frère 
vTfves , ainfy que je luy ouy compter au 
• Roy, que quant celuy Prince des Beduins 
chevauchoit aux champs ^^ ilavoitongomme 



devant luy qui portoît ia ache d'armes V 
laquelle avoit le manche couvert d'arg/em: 
& y avoit au manche tout plain de coteaux 
tranchans. Et crioit a aulte voix celuy qvii 
pc^toit celle ;ache en fon laogaige : « Tournez 
» vous arrière , fuiez vous de devaQt celuy 
}) qui porte ia mort des Koys entre Tes 

le Yovifi avoie laifTé a dire la re^nce que 
le Roy manda au Souldan de Damas , qui 
fuft telle, Cfeft aifavoir ^ que le Roy eijr 
voyeroit favo^r a^x Adoairavlx d'Egypte, 
s'ilz luy. reiieveroiem éf rendroient la trêve 
qu'il? luy ayoieut promife .: laquelle ilz luy 
;^voient ja rpmpue, comme efl devant dit. 
Et que s'ilz en faifpient reffuz , que trez vou- 
lentiers le Roy 4uy aideroit a venger la mort 
de fon çouHnle Spuldan de Babiloyne , qu'i^z 
avoient tuén 

Aprez cp? choufes , le Roy. durant qu'jl 
eftoit en Acre envoya Meflîre lehan de VaJ- 
lance en Egypte devers les Admirau^lx , jej^r 
requérir que les oulfl:aiges & violances , qu'i^z 
avoieiit feitçs au Roy, qu'ilz les luy fiitis- 
/eiflent , tant qu'il fuljl content d'eulx. Ce 
que les Adpira^lx. luy promifdrent de fairç , 
jnais que Iç Roy fe vxHilfift allier d'eulx;, 
,& leur 4ider a l'encantre du Souldan <Je 

Damas 



«Damas devant nommé. Et pour amollir le 
,cne\xx duRoy,aprez les grans remonftrances , 
que Meffire lehan de Vallance le bon preu- 
domme leur fift > en lés blafmant & vitupé- 
rant des grans griefs & torts q[u*ilz tenoient « 
Se commant en venant contre leur loy Hz 
luy avoient rompu lei trêves & convenances 
qu'ilz luy avoient faiâes : ilz envoyèrent 
au Roy , & délivrèrent de leurs prinfons tous 
les Chevaliers qu*ilz detenoient prifonniers* 
Et aufly luy envoyèrent les os du Conte 
Gaultier de Brienne (39) , qui mort eftoit, 
affin qu'ib fulTent enfepulturez en terre- 
lainte. Et en amena Meffire lehan de Vallance 
deux cens Chevaliers , fans aultre grant quan- 
tité de menu peuple, qui eftoient ez prin- 
fons des Sarrazins. Et quant il fuft venu en 
Acre , Madame de Seâe ( 34 ) , qui eftoit 
confine germaine du dit Meffire Gaultier de 
Brienne , print les os dudit feu , & les fift 
çnfepulturer en PEglife de l'Ofpital d'Acre 
bien & onnourablemênt : & y fift faire grant 
fervice a merveilles , en telle manière que 
chafcun Chevalier ofTrift ung cierge & ung de- 
nier d'argent. Et le Roy offirift un cierge avec- 
ques ung bezant des deniers de Madame de 
Seôe-(3j') j dont çhafcun s'efmerveilla. Car 
Tom^ IL E 
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panes on ne luy avoit veu ofirir nulz demtx^é 
que de fa monnoie. Mais le Roy le fift par & 
courtoifîe* 

Entre les Chevaliers que Meflire lefaait 
de Vallanee remena d'Egypte ^ j'en congnea 
bien quarante de la Cour dé Champaigne^ 
qui eiloient tout deferpillez & mal atour^ 
nez (j6). Lefquelz tous quarante je feis 
abiller & veftir a mes deniers ^ de cotes & 
furcotz de vert ; & les menay tous devant lè 
Roy 9 luy prier qu'il les voulfîft tous retenir 
en fon fervice* Et quant le Roy eufi ouye la 
requefie , il ne me difi mot quelconque. 
Et fuft ung des gens de ion Confeil , qui la 
efloit 9 qui me reprint : en dilànt ^ que je 
faifoie trez mal , quant je apportoie au Roy 
telles nouvelles , & que en fon Eftat (37) y 
avoit excez de plus de fept mil livres. Ex 
je luy reQ)ondy , que la malle adventure l'en 
faifoit parler : & que entre nous de Cham« 
paigne avion bien perdu au fervice du Roy 
irente-cinq Chevaliers tous portans bannières 
de la Comt de Champaigne. Et dis aulte- 
ment , que le Roy ne faifoit pas bien » s'il 
ne les retenoit , veu le befoing qu'il avoit 
de Chevaliers. Et ce difant commençay a 
pleurer. Lors le Roy me appaifa , Se me 
oâroya ce que liiy avoie demandé ; & retint 
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«ot» ces Qievaliers & les me^mift en ma ba<« 
taille« 

Quatit le Roy énft ouy parler les mefla-* 
giers des Admirauk d'Egypte , qjai eftoient 
venuz avecques Médire lehan de Vallance^ 
& qu'ilz s'en voulurent retourner : le Roy 
leur dift qu'il ne feroit nulle trere a eulx » 
premier qu'ils luy euflènt rendu toutes les 
telles des Clireftitens morts > qui pendoient 
fur les murs du QuafTere (38)^ dez le tempâ 
que les Contes de Bar & de Montïbrt furent 
prins : & qu'ils luy envoyaflent aufii tous les 
-^nfans ^ qui avoient efié prins petis , qu'ilz 
^nroient faiz regiçioier ^ & croire a leur loy : 
& oultre I qu'ilz le tienfiflent quiâe des deux 
-cens mil livres , qu'il leur devait encoresé 
£t ayecqucs eulx renvoya le Roy ledit MefHré 
lehan de Vatlanœ / pour la grant fagefle fie. 
vaillance qui eûoit en luy 5 pour adnoncer 
•de par le Roy le meflagé aux Âdmiraulx« 

Durant ces choufes le Roy fe partiA d'Acre , 
£c s'en alla a Cefare avecques tout ce qu'il 
«voit de gens : & refiifl faire les murs & 
doâifons de Cefare, que les oiarrazins avoient 
tompuë & abatuë. £t êfioit a bien douze 
iîeuës d'Acre , tirant devers lerufalem. £t 
vaus dy ^ que je ne fçay pas bien commant , 
nais que pac la voulejuc de Dieu il peut 

E 2 
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fon nom. Et en firent lever une a iccluy -j^éiii 
enfant de cinq ans : & celuy , a qui fcroit îa 
l^jette qm l'çnfant leveroit, feroit leur Roy 
& Oouverneur, Et par fort iarrîva , que Pen- 
fant leva la fajette d'iceluy faige pmme qui 
ainfy les avoit enfeignçj. Dont tout le peuple 
fiift moult joieulx., & en menoient trer-grant 
îpie. Et lors il les fîft taire ôc leur difi : 
<< Seigneurs , fi vous voulez que je foie voftre 
)} Seigneur , vous jurerez par celuy qui a 
V fait le ciel & la terrç , que vous tiendrez 
» & obfervere? me^ oomm^ndemens ix. Et 
^infy le jurèrent. 

Aprez ces choufes , il leur donna 8c efta- 
blit des enfeignemens, qui furent moult bons, 
pour conferver le peuple en paix les ungs 
^vecques les aultres. L'ung des eflabliflemens 
qu'il leur donna fuf^ tçl : que nul ne pran- 
droit le bien d'^ultruy pultre fon gré , ne a 
fon deceu, L'aultre fuft tel ; Que l'ung ne 
ffappjeroit l'aultre, s'il ne vouloit perdre le 
poing. L'aultre fuft tel ; Que nuUy n'auroit 
compaignie de la ferpmp ne delà fille d^aul-» 
tfuy j s'il ne vouloit pçrdre la vie. Et plu-* 
fieurs aultres beaux enfeignemens & com-» 
piandemens leuç donna ^ pQUf avoir paix & 
Bfnour entr'eulx, 

jEi (ju^m il lç$ evft ainfy çnfçîgne^ ^ QW- 
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donnez , il leur va remonftrer, comment le 
.plus aniden ennemy , qu'ilz euflent , que c'et 
toit le Prebflre - lehan , & comment il lei 
avoit en grant ayne & defpit de long-temps. 
« Et pource , fill-il , je vous commande a 
» tous , que demain foiez pretz & appareillez 
» pour luy courir fus. Et s'il advient qu'ilz 
» nous defçonfiflènt , dont Dieu nous gard, 
» chafcun face du mieulx qu'il pourra, Aufly 
» fi nous les defconfifTons , je vous commandç 
» que la choufe dure jufques à la fin, &fiifl 
» jufques a trois jours & trois nuiz, fans que 
» nuUy ne foit fi ardy de mettre la main a 
» nul gaing, mais que a gens occire & mettre 
» a mort. Car aprez que nous aurons bien eu 
)i viâoire de nos ennemis , je vous depar- 
» tiray le gaing fi bien & loiaument, que 
» chafcun s'en tiendra a paie & content »• 
Et tous fe accordèrent a ce faire trez-vou- 
lentiers. 

Le landemaih venu , ainfy quSlz avoient 
délibéré de faire , ainfy le firent. Et de fait 
coururent eftroitement fur leurs ennemis. Et 
ainfy que Dieu , qui eft tout puiilant , vou- 
lull , ilz defconfirent leurs ennemis / & tout 
quant qu'ilz en trouvèrent en armes deflfen-'. 
fftbles, ilz les tuèrent tous. Mais ceulx qu'ilz 
ttouvcrèat portails abiz de Religion , & lei 
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Frebfiies^ ilz ne les tuèrent pas. Et tout 
Faultre peuple de la terre de Frebfire-Iehan » 
qui n'efioit en bataille » fe rendirent a tvlx^ 
& fe mifdrent en leur fiibjedion. 

Une merveiHeufe choufe (47) arriva après 
celle conquefte* Car Pung des grans Maifires 
de l'une des generacions devant nommées 
fuit bien perdu Se ablent du peuple des Tar- 
tarins par uois jours ^ fans qu'on en peuâ 
avoir ne ouyr aulcunes nouvelles. Et quant 
il fùft revenu au bout des uois jours , il rap« 
porta au peuple» qu'il ne cuidok avoir de*- 
mouré qpie ung foir^ & qu'il nr'avoit enduré 
ne fain ne foif. Et racompta qu'il avoit 
monté fur ung tertre y qui eftoit atdt a mer-* 
veilles. Et que fur iceluy tertre il avoit 
uouvé une grant quantité des plus belles 
gens qu'il euJd jamès veuz» & les mieulx 
yeûuz & aoyrnez. Et au milieu d'iceluy tertre 
y avoit ung Roy aflis , qui efioit le plus bel 
a regarda de tous les aultres » Se le mieulx 
paré : & eAoit en img trofiie reluifant a^ 
merveilles, qui eftoit tout d'or. A fedeftre 
avoit fix R^oys tous coiironnez^ & bien parez 
a pierres precieufes. A ùl fenefire autant y 
en avoit. Prez de luy a la deftre main y avoit ^ 
mie Koyne agenouUée^ qui luy di(b!t & 
prioit^ qAi'ilpenfaft de fon peuple.^Aia maSâ 



DU 7 I K V f L L S; Jf 

fenefire y avoit agtxioujlé ung moult beau 
îpuvencei^ri 9 qjai avoit deux aell^s. aufly te& 
plçndifllms comme Iç fouleiL Et entour celuy 
Koy y avoit mpult gjrant foefon de belles gens 
aellez. 

Celuy Roy appella celuy feigp omme , Sa 
luy dift : « Tu es venu de l'oû des Tartar 
» râns »• « Sire , fifl^il^ ce fuis mon »• « Tu 
» t'en tourneras , & disa$ au Roy de Tarta»^ 
» rie 9 que tu m'as veu^ qui £uis Sei^eur du 
» ciel & de la terre* £t que je luy mande « 
» qu'il me rende gcace & louenges de la 
» viâoire que je luy ay donnée fur Prebfire- 
D lehan ^ & fur fa gent* Et luy diras de par 
» moy 9 que je luy donne puillànce de mettre 
» en fa fubjeôion toute la terre »• « Sire^ 
» fift celuy grant Mailbre* des Tartai^ns , £Q«k* 
» mant m'en croira le Roy de Tartarie » { 
« Tu luy diras qu'il te croie a telles enfei^ 
» gnes , que tu te iras combattre a l'Empe* 
» reur de Perfe av#c trois, cens ommes de 
» tes gpns ; & que de. par moy tu vaincra» 
» l'Exxçereur de Perfe , qui fe combattra à 
^> toy a tout trois cens mil Chevaliers ^ & 
» omn>es d'armes , & plus. Et avant que tm 
» voifes combattre l'Empereur de Perfe , t» 
)^ requerras au Roy de Tartane ^ qu'il t^ 
tt. donne tous les Prdbârés. sens de RcMont 
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» & aultre menu peuple , qui efl demouré de 
"» ceulx-la qu'il a prins en la bataille du 
» Prebftre-Iehan ; & ce qu^lz te diront & 
» tefinoigneront , tu le croiras. Car ilz font 
» de mes gens & ferviteurs ». « Sire, fift 
j> çeluy omme, je ne m'en fçauroie aller, 
» fi tu ne me fois conduire »• Et adonc le 
Roy fe tourna & appella img de fes belles 
gens , & luy dift : « Viens ça , George , va- 
» t'en conduire cet omme jufques a fon er- 
j> bergcment & le rens a fauveté »• Et tan- 
touft fuft tranfpourté celui faige omme des 
Tartarins, 

Quant il fuft rendu , tout le peuple & les 
gens de l'oft des Tartarins le virent ; ilz firent 
grant chiere a merveilles. Et tantouft il de- 
manda au Roy de Tartarie, qu'il lui don- 
naft lc& Prebftres , & gens de Religion , comme 
hiy^avoît enfeigné le Roy qu'il trouva au ault 
du tertre. Ce qui luy fuft odroyé. Et debôn- 
Raîremem rêceuft celuy Prince des Tartarins 
& tous les gens Tenfeigncment de ceulx 
qu'on luy avoit donnez j & tous fe firent bap- 
tîzer. Et quant tous furent bapUzez, il print 
feuUement trois cens de fes ommeç d'armes, 
& les fift confeffer & appareiller. Et de la 
s'en alla affaillir ^Empereur de Perfe, & le 
eonvainquift & chafTa ors de fôn Empire & 
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^ fa terre. £t s'en, alla fuyant jutques an 
Royaume de lerufalenu £t fîifl celuy, cpii 
depuis defconfifl noz gens , & print le Conte 
Gaultier de Brienne , ainfy comme vous orrex 
çy-aprez. Le peuple de ce Prince Chreflien 
fe multiplia tellement, & fîifl en fi grant 
nombre 9 ainfy que depuis je ouy dire aux 
meflagiers que le Roy avoit envoyez ea 
Tartarie, qu'ilz avoient compté en fon o& 
huit cens Chapelles fur chars. 

Or revenons a nouflre matere , & difons 
ainfy : Que tandis que le Roy fefoit fermer 
Cefaire, dont j'ay devant parlé, il arriva au 
Roy ung Chevalier , qui £è nemmoit Meffire 
Elenars de Seningaan (46) , qui difoit qu'il 
efloit parti du Royaume de Norone (47) ^ 
8c la monta fur mer , & vint paflant & en- 
vironnant tojite Efpaigne , & pafla par les 
deftroitz de Maroc : & que a moult grans 
perilz & dangiers il avoit pafle & foufiêrc 
beaucoup de mal avant qu'il peufi venir ay 
nous. Le Roy retint celui Chefalier, luy 
dixifme d'aultres Chevaliers. Et luy ouy dire, 
que les nuitz en la terre du Royaume de No- 
rone eftoient fi courtes en eflé, qu'il n'y avoit 
nuyt la ou l'on ne veift bien encores le joui 
au plus tard de la nuyt. Quant celuy Che-, 
valier fuft acongneu au païs^ il fe print 4^ 
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cfaa^:âtix iiùnÈ (48) » luy & fes gèM. Et 
fkaËemt «n prindrelit peritléufecnëm , & en 
^cam daitgiôr de leur corps. £t la Ikczon ûà 
fsttce» qii'llz avoient eh ladite chafle> efloh, 
wp^Siz cditfoi^nt fhft atut lions a chèyal : & 
ipiant ilz 4cn aVoient trouvé àtilcun ^ ilz luy 
«iroknt éû tœâ d^ai'c 5 où d^àrbelelte. £t 
ifnam ik ei» avoient attaint ^ud^^tnig, cclnf 
iÎ0n> qui^vcït elle atttnnt, touroit fes au 
premier qu'il veoit t & SIe s'en fuyoîem pk* 
Ifoans des e^erôns^ & l^flcd^t cheoîr a 
terre ^itcuné couverte, ou une pièce dé 
ifuélque viel drap 5 & le lion là prenoit & 
deÔâroit, euidaht tenir î*<Hîame qui Pavoit 
frappé. £k Âiltfy que le tion fe arrefioît a 
defliier ceHe vieille pieèe de dirap^ les auJ- 
très honunes leur tiroient d*aultre tricâ, 6k 
|>ui$ le IfOfi lailToit fon drap , & couroit CvÀ 
A (m <3/ÉûÊski^ lequel s*enfuyoity i& lâiltoît 
fcfaeoMT une aùltre vîeilîfe pifece de drap, & 
fe llohi fe y àrréftoit. Et ainfy fouvenièsFoix 
Mz tuôi^étilf les lions dé leur tred. 

Ung aultrè CheVatîer «louît uobk vint au 
Roy j durant qu'il eftoit a Gefaite , qui fe 
difoit éftrfe de ceulx dé Goucy (4p). Et 
Afo^t lu Roy que celuy Chevalier eftoit fon 
eoufin , pâlrce qu'il 'éSeit defeendu d'une dés 
feurs du Rc^y f b^{<pe ^ que l'Empereur dé 



Conftantinople enfi a femme , lequel Che«» 
valier le Roy retint » luy dixilme de Che«- 
Talierft , îuTques a tmg an. £t aprez Tan pafle^ 
ii s^en retourna a Conflantinople $ dont il 
cftoit venu. A iceluy Chevafier ony dire j & 
comme il le difoit au Roy , que PEmpereur 
de Confiaminople & fes gens fe alUerent 
une foiz d'un Roy 9 qu^on appelloit le Roy 
des Commains ( yo ) , pour avoir leur aide 
pour conquérir PEmpereur de Grèce > qui 
avoit nom Vataiche ( ji )• Et difoit iceluy 
Chevafier 9 que le Roy du peuple des Com- 
mains , pour avoir feureté & fiance fraternel 
de PEmpereur de Conûantinople pour fe- 
courir Pung Paultre ; qu'il faillifl qu'ilz & 
chafeun de leurs gens d'une part & d'aultre 
fe fillent feigner , & que de leur fang ilz don« 
naflent a boire Pung à Paultre en figne de 
fraternité ( 5*2 ) 9 difant qu'ilz eftoient frères, 
& d'ung fkng. Et ainfy le convint faire entre 
noz gens & les gens d'iceluy Chevalier, & 
mederent de leur fang avecques du vin 9 & 
en buvoient Pung a Paultre, 8c difoient lors, 
qu^ils eftoient frères d'ung lang. Et encores 
firem-ilz une aultre choufe. Car ilz firent 
paflfer ung chien (y 3) entre noz gens & eulx, 
qui eftoient feparez d'une part & d'aultre9 
& decoupperent tout le chien a leurs e^ées : 
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difans y que .ainfy fu(Fent*iIz decouppez , s'ibe. 
ûilloient l'ung a Paultre. 

Une aultre grande & merveilleufe choufe 
compta au Roy celuy Chevalier de Coucy# 
£t difoit que au païs du Roy des Commains; 
cftôit mort ung grant riche terrien & Prince > 
auquel , quant il fuft mort , on fift Un grant 
foufle moult large en terre : & fuft. aflts celuy 
mort en une chaiere moult noblement parée 
& ornée. Et defcendift-on avecques luy en 
celle foufle le meilleur cheval qu'il euft , & 
Fung de fe« Sergens, tous vifz, omme & 
cheval. Et difoit que le Sergent , avant que 
entrer en la foufle , il prenoit congié du Roy 
& des aultres grans parfonnaiges qui la ef- 
toient , & que le Roy luy bailloit une grant 
foefon d'or & d'argent, que on luy mettoit 
en efcharpe a fon coul. Et luy faifoit pro- 
mettre le Roy , que quant il feroit en l'aultre 
monde, qu'il luy rendroit fon or & fon ar- 
gent : & ainfy le luy promettoit. Et aprez 
le Roy luy bailloit unes lettres adreflans a 
leur premier Roy , &: luy mahdoit par icelles, 
que celuy preudomme a voit moult bien vefcu, 
& qu'il l'a voit bien fervy , & parce luy prioit, 
qu'il le voulfift bien guerdonnier. Et aprez ilz 
• couvrirent celle foufle fur celuy omme mort , 
& fur fon Sergent & fon cheval, tous vifz , de 

planches 
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jplanches de bois bien chevillées. Et avant 
.^e dormir , en mémoire & remembrance de 
ceulx qu'ilz avoient enterrez, ilz faifoientfur 
,1a foufle une grant montaigne de pierres & 
de terre. 

Quant vint le temps que nous fufines prer 
de Pafques, je me parti d'Acre , & allé veoir 
,ie Roy a Cefaire , qu'il faifoit clorre & refer- 
mer. Et quant je fu vers luy , je le trouvay 
en fa chambre parlant avecques le Légat , qui 
avoit tousjours eJfté avecques luy oultre mer. 
Et quant il me vifl, il leflfa le Légat, & vint 
vers moy. Et me va dire ; « Sire de lon- 
» ville, il eft bien vray que je ne vous ay 
» retenu que jufques a Pafques qui vien- 
» nent. Pourtant je vous prie , que me dides 
» combien je vous donneray de Pafques juf- 
D ques a ung an prouchain venant » •. Et je 
luy dis , que je n'eftoie mie venu devers luy 
.pour telle choufe marchander, & que de fes 
deniers .ne vouloie-je plus : mais qu'il me 
'.fiftaultre marché & convencion. C'eft alTa- 
*voir, qu'il ne fe courroufafl de choufe que 
. luy demandafle , ce qu'il faifoit fouvent : & 
. je luy promettoie , que de ce qu'il me refFu- 
feroit, je ne me courroufferoye mie. Quant 
iloift ma demande, il fe commença. a rirç, 
& me dift qu'il me retenoit par tel conve- 
;romeIL F 
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Vianit 8c pcrâ. Et me prift iori |>àr la ma^^ 
êc me mena devam le Lègât & foii Côtifeil "t 
et kttr îecitâ la conVencion de luy & de 
moy* Dont ckafctia fuft jokux de q[uoy je 
demouroie,. 

Cy-apreâ (ktet Ites juftices & jugémens 
^\xt je vy foire a Cèfaîrè , tatidis qm le Roy 
y fejotirîiar Tout premier d'ion Chevalier» 
qui fiîfi prliis au bordel > auquel on pattift 
>iing jeu (^4) : ou qttie la rîbaulde , avécqties^ 
-laquelle il avok efté trouvé >. le inènerok 
^afmy VoR en ùl chemife, tifife cJôrde liée « 
^s géïÂtoiresy laquelle to^cfe la ribàulde 
tiendroit 'd'img bout r ou s?it ne volcrit telle 
Tchoufe fouflfrir, qu'il perdrôit fon cheval> 
fes armeiHes & amois , & qu'il ferc^t de- 
"diafle & fourbany dé l'oft du Roy- Le Che- 
valier efietift, qu'il ayma niieulx perdre fon 
eheval flic armeures , & s'en partir de l'oft- 
^uant je \Ha que le cheval fuft confifqué au 
Koy y je le lûy requis pout un^de mes Che- 
valiers pouvre Gentilhomme. Mais te Roy nfe 
ïefpondift, que ma requefte n'efibit:pasTaî- 
ibnnable, pour ce que le cheval valloit bien 
'de quatre vingts a cent lîvres> qui n'feftôît 
^j)as petite fomme. Et je luy dis :'« Shre, vous^ 
my avez rompu les convenances de ce que je 
'y> vous ay requis »v Et le Roy Te print & rir^. 
Il & pae diU : « Sire de lonvillei 'Vow direz. 
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^ » ^lant que vous vouldrez : mais non pour^ 
j> tant fi ne m'en «îourroiiferay - je ja pluf- 
.» ôouft ». Et toutesfoiz je n*eu point là 
, cheval pour le pouvre Gentilhomitie* 

La féconde juftice que je vy , fuft de aul- 

cuns de mes Chevaliers , qui par ung jour 

,çJlerent a la chaffe chaflej une befte qu*on 

appelle Gazel , qui eft comme un chevreuil 

,JEt les Frères de TOIpital allèrent a l'cncon- 

,txe de mes Chevaliers, & fe combatirent a 

^culx , tellement qu'ilz firent gr^s oultraiges 

aux Chevaliers. Pour lequel oultraige je n^e 

. allay plaindre au Maiftre de l'Ofpital , & me- 

. nay avecques moy les Chevaliers qui avoient 

cfié oultragez. £t quant le Maiûre euA ouye 

ma complainte , il me promift de m'en faire 

la raifoji félon le droit & ufeige (jy) de la 

, Sainte Terre , qui eftoit tel : qu'il feroit toen- 

gier les Frères qui avoient fait l'oultraige fut 

leurs manteaux^ & ceulx a qui l'oultraige avoit 

efié fait fe y trouveroient , & leverçient lei 

.manteaux des Frères, Advint que le Maiftre 

de rOfpital fiû mengier les Frères qui l'ouj- 

traige avoient fait , fur leurs m^nuè^\ix. pt je 

pae trouvay la prefenc avecques le^s Chev?- 

^ liers ; & requifmes au Maiftre , qu'il fift Ipver 

. les Frères de deffus leujrs manteay x j çf; qu'il 

^i:uida refiufer. Mais ^ la &> ^ force fyi^ que 

Fa. ■ 
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^nfy le fill.Car nous aâifmçs ayecques les Fre^ 
râ$ pour mengier avecquet eulx , & ilz ne le 
voulurent fouffrir : & failluft qu'ilz fe levaflent 
d'avecques nous pour aller mengier avecques 
leurs aultres Frères a la table, & nous laifle- 
rent leurs manteaux. 

L'aultre juftice fuft pour ung des fergents 
du Roy , qui avpit nom le Goullu : lequel 
mifl la main a ung de mes Chevaliers , & f e 
bouta rudement. Je m'en allay plaindre au 
Roy , lequel me difl , que de ce je me povoie 
bien déporter : veu que le fergent n'avoit fait 
que bouter mon Chevalier. Et je luy dis , que 
je ne m'en deporteroîe ja , mais pluftouft luy 
iaifleroie fon fervice , s'il ne me fâifoit juf- 
tice : 8c que il n'appartenoit a fetgens de 
tnettre main ez Chevaliers. Et ce voyant 
le Roy 5 il me fift droit , qui fuft tel : que 
félon l'ufage du païs le fergent vint en mon 
ebergement tout defchaux , & en fa chemife , 
8c avoit une efpée en fon poing : & fe vint 
agenoiller devant le Chevalier qu'il avoit oul- 
traigé, & luy tendift l'efpée par le pommel, 
& luy dift : « Sire Chevalier , je vous cry 
» mercy , de ce que j'ay mis la main en 
» vous. Et vous ay apporté cette efpée, 
» que je vous prefente , affin que vous m'en 
» . couppez le poing , s'il vous plaifl le faire ». 
Lors je priay le Chevalier , qu'il luy pardon-^ 
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naft fon maltallent ; & il le fift. Et plufîeurs 
aultres divers jugemens y vi faire , félon les 
droîz & ufaiges de la fainte Terre. 

Vous avez devant ouy comme le Roy 
avoit mandé aux Admiraulx d^Egypte , que 
s'ilz ne luy fatisfailbient des oultraiges & viol- 
lances, qu'ilz luy avoient faiâes, qu'il ne 
leur tiendroit aulcune trêve. Et fur ce a 
prefent font venuz devers luy hs meflà^ers 
d'Egypte , & luy vindrent apporter par let- 
tres , que les Admiraulx luy voloient faire 
tout ce qu'il leur avoit mandé , comme eÛ 
dit devant. Et prindrent le Roy & les meiïa* 
giers des Admiraulx journée » de eulx trou^ 
ver enfemble a laphe. Et la dévoient jurer 
Jes Admîraidx , Se promettre au Roy , qu'ilz 
Juy rendroient le Royaume de lerufalem. Et 
aufly le Roy & fes plus grans parfonnaiges 
dévoient jurer & promettre de leur part, 
qu'ilz aideroient aux Admiraulx a l'encontre 
du Souldan de Damas. Et advint que quant 
Je Souldan de Damas fceuft , que nous eflions 
alliez avecques ceulx d'Egypte , & la jour- 
liée qui avoit eflé prinfe, de foy trouver 
a laphe : il envoya bien vingt mil Turcs, 
pour garder le paflage. Mais non portant ne 
lefla point le Roy qu'il ne fe meuft pour 
«tler a laphe. 

Fa 



^ Et quant le Conte dfe làphe vill que le Roj^ 
tcnoit , il àflbrtâ & niift fon chaftel de laphe ' 
en tel point, qu^ilrefîembîoitbien.unebonîid 
^lllé dëfFéhfâble. Caf a chafcun cteiieaii de 
foh' chàftel il y âvôit bien cinq cens bxtithté 
3 tout fehafcun tinè tairge & ung penoncel 
â fes anties. J^aquelle choufe eïlôit fort 
Belle ^ veoit. Car Tes afittes eftôieni de fin 
br , â: litie croix de guéuUes pâtée, fâîdè.s 
piôult richement. Nous nous lôgeâfitifes aU3^ 
champis, tout a l'entoûï dHceluy châftfel dé 
laph^ ,' q[ui eftpit feant le^ dé la mër , & 
Bn une îde, £t fift commancer le Roy a faîte 
fermer & edïfifer Urtg bourge tovtt à l^eittout 
iSiî thaftel , dea; Txtne des mers jufques V 
î*àultre , en ce qu*iî y avolt de terre. Et 
idifoit le Roy a fes ouvriers, pour leur donnëir 
tourage ; (( j'ay tmiiitesfois porté la bte ,^ poui 
}) gaignèr le pardon ». ties Àdmir^ulx tl^È- 
jgyptfe n'pu2:ereht venir , de paeûrs des getié 
'que le Souldan de ÎJaihaè avoli tiiîs H 

gardes de leurs pâfTages. Mais ce non bbfc 
tant > ilz ertvoy erent au Roy toutes lès telles 
tlès Cbreftiens , cju'ilz îivoîent pânduës fut 
Jès murs du Kaire,. coihme lé Rôy le leur 
îiemandoit, Et les fill le Roy p^ettre eA terré 
fc'enoiftë. . Jlt luy envoyèrent tdù$ lés terifans 
^x\■ïl^ ?^v9iem TÇtçnu? , ^ cjû'iU ^Vôiçftt; j^ ^ 
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£nft regnoier la (oy de Dieu. £t aufly luy 
envoyèrent iing ekpbant » que le Roy envoya 
mi France. 

Ainfy comme le Roy & tout ion o^ft fejour* 

laaît a laphe , pour foy fonîfier contre ceulx 

qm eftoient au cbafiel ; vinc^ent au Roy 

nouvelles, que 4e$ja le9 gens du Souldaq 

de Dainas eftoient fur les champs en s^eà% 

^ que l'ung des Admîraulx du iSçyldan eftoif 

venu fauciUer ^ 4egafter W Wea d'u» 

Karet is^) eûaw illecques pjrez , 9, j'enviroij 

^e trois lieues jde l'pft du Roy, Tantouft le 

Roy y envoya veoir , & y allé eji pcurrpnne^ 

JMais fi touft quf iceJuy Admirai »PMS fentift 

yenir» il coaupança a prendra jia fuite. Et 

de no;B gens coururent aprea a bride al^tvie. 

Et y emft wig -jeune Gentilopame de woz 

gens , qui les acpnceupt : & mift par terre 

deux Turcs a belte pointe 4e lance , & fans 

k btifer^ Et q^M TAdmiral vift , qu'il n'y 

avoit eUcorés que celuy Gentiloname , il fe 

tourna vers luy i ^ îe Oentijouaîne luy donna 

lùig grant coup de glaive telleipent , qu'ij 

\Atem F Admirai âfpreiaent dedi^KS^ te corps « 

& puis s'en retûujma a nous. 

Quant les Adnsiraulx d'Egypte fceurent 
que le Roy &iout ibn oft e^pil a lapbe, iU 
imToyercm devers hjy pour avoir de reçbief 

F 4 
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par plufieurs années : luy eftant aflailly deft 
Egyptiens 9 &: fans ce qu'il joift d'aulcun 
revenu» mais feulement de ce qu'U pavoît 
gaîgner ez courfes qu'il faifoit fur les Sarra* 
xins & ennemys de la fby Chreltienne. Et 
advint par une foiz qu'il deiconfîfl une grant 
quantité de Sarrazins, qui menoient grant 
foefon de draps de foie de diverfes fortes t 
lefquelz il gaigna, & en apporta. Et quant 
il fuil a laphe , il les departifi tous a fes 
Chevaliers, fans qu'il en demourall riens. 
£t avoir telle manière de faire , que le ibir y 
qu'il s'ôlioit parti d'avecques fes Chevaliers , 
il entrait en fa Chappelle , & la eftoit lon- 
guement a rendre grâces Se louenges a Dieu 5 
& pais s'en venoit gefir avecques fa femme , 
qm moult bonne IXime eiloit , & efloit feur 
àsa Roy de Chippre. 

Or avez ouy cy-devant , comtoant l'ung 
des Princes des Tàrtarihs avoit expulfé & 
débouté a tout trois cens Chevaliers , l'Eni*^ 
^exeur de Perfe a tout trois cens mil Cheva- 
liecs r par l'aide de Dieu , ors de fon Royaume 
Se J£mpil:e de Perf^. Maintenant faurons la 
y oie que print îceiuy Empereur de Perfe 
qui avoit nom Battiaquan (65). Iceluy Bar- 
baquan s'en vint au Royaume de lerufalem % 
& fift a fa venue moult dé maU Car il print 



f e châftel deTabarie, qui appârtônôît â Meflîre 
ïïeudc de Montbelîaf ( 65 ) ; & tuâ tant dé 
ëe no2 geni qu*il peult trouver du Chafteî- 
l'elerîh, ors d*Acre , & ow dé laphe. Quant 
îl euft fait tous les tuauX qu*il peult faire, 
il fe tira vers fiabilôyne , affin d'avoir fecour 
du Souidan de Babiloyne (67) , qui devoît 
venîi" à luy pour courir fur nôz jgens ; &Tur ce 
print les Barons du païs. Et les Patriarches 
âviferent, qu'ilz yroient combàtfé â PEm- 
teur , avant qu'il euft fecour du SouMan dé 
Babiloyne. Et envoyèrent quètir pour leur 
fecour h Souldaii de la Chàmelk (58) , qui 
ieftdit Pun^ deS meilleurs Chevaliers , & dès 
plus îoiauJt , qui fuft en toute Paiehnîe. ht 
]^uel vint a euk , & le teceurem a trest^grant 
bhnéur en Acte. î^iis kprei tôuséilfériiblê 
fé pàîiiïent û'ktit ; & vindrem â laphe. 

^uant toute ceîk armée fuÔ enfemblè a: 
îaphe , -ttoîi gens, prièrent l'e Conté Gautier , 
qu'il voulfiR venir aveéquès euk fcôntrè l'Ëm- 
pèreut dfe ^étfe, t-ei^uçl tèfpondift , que trez 
Voulentieri y Vi^éndrbît , par aihty qùé lé Pa- 
'triarchç d'Acre le abfoulift, qUi de pitçâ Tavôit ' 
éxcbmuiunîe ; pour ce qu^il. iiç vôtoît rendre 
une tour, qui eftoit en fan thàhèî de ïâphèï 
*lâquéll$ tout fe app*^oit la tour du Patriarche, 

Et par ce difoit celuy Pattiatchê , qu'elle luy 



appdrtenok. Mais le Patriarche ne vouluft cn^ 
qnes de ce riens faire. Et pour ce ne lefla 
point le Conte Gautier a venir avecques nous 
en bataille. Et fiifl fait trois batailles , dont 
Meflîre Gautier eufi la première , le Souldan 
de la Chamelle Paultre , &: le Patriarche & 
les Barons du pais l'aultre : & avecques la 
bataille de MeflTire Gautier eftoient les Che- 
valiers de FOfpitaU 

Quant arroy euft efté mis en ces trois ba- 
tailles, tout fe meuft & picquerent fur les 
champs. Et tantouft virent a l'œil leurs en-^ 
nemys , lefquels fçavans la venue de noz gens 
fè arrefterent fur les champs , & defpartirent 
pareillement leur armée en trois batailles* 
Et quant le Conte Gautier de Brienne vill 
que leurs ennemys faifoient leurs batailles , 
il s'efcria ; f< Seigneurs , que faifons-nous ? 
» nous leur donnons povoir de mettre arroy 
». & ordre en Içurs batailles i Se aufly leur 
» donnons courage quant ilz nous voiem icy 
B fejpurnans. Et pour ce je vous prie pour 
n Dieu , que nous leur allon courir fus »• 
Mais onques n'y euft celuy qui l'en voluft 
croire. Et luy voyant que ame ne s'en voloit 
.mouvoir , il fe tira par devers le Patriarche 
pour luy demander s'abfolucion* Mais riea 
»'en voluft faire» 



Et avieccpres le Conte fe ttcmua ung trez-. 
notable Clerc , qui eftoit Evefque de Rain-« 
î^^ (<5p), lequeFavoît fait plulîeurs beaux 
faitz de Chevallérie en la compaingnie du 
Conte Gautier, Lequel Evefque dift au Con- 
xe : « Ne vous troublez mye en voftre con- 
» fcience de l'excommuniemcnt du Patriar^ 
7> che, carilatrez-grantiort, & de mapuit- 
» ancc je vous abfoulz au nom du Pere^ & du 
» Filz, & du S.Efperit , ajnen » . Et diJft ; « Sus, 
» allon , marchon fiu^ eulx » . JSt lors ferirent 
des efperons , & fe alfemblèrent a la bataille 
de rEmpereur de Perfe , qui elloit la derre- 
niere ; en laquelle avoit trop grant foefon de 
gens pour la puiffance du Conte Gautier, Et 
la y eufl d*unc part & d'aultre grant quantité 
de gens occis. Mais ce nonobftant fiiiî prins 
le Conte Gautier. Car tous fes gens s'enfuî- 
xent trez - deonteufement , & plufieurs par 
defefpoir s^en allèrent geôer en la mer. Et la 
caufe du defefpoir fuft ^ parce que Tune des 
batailles de PEmpereur de Perfe fe vint com- 
battre au Souldan de la Chamelle : lequel le 
deffendoît a fi grans coups , & par fi trez-grans 
faitz d'armes , combien qu'il euft trop feble 
puiffance contre celle bataille , que de deux 
Biil Tujs il ne lui ea dçwowa que eovlion 



de quatre vîngtz , & force luy fiiil fby rétîréf 
au chafiel de ia Chamelle^ 

Et voyant PEmpereur de Perfe cfuUl avoît 
eu viftoire , print en luy tonfeU qu*il yroit 
affieger le Souldan jiifqu^en km thafteau 6ç 
la Chaipelle ^ ce qu'il voulufi faire. Maisi 
faichez que îcelui Souldan t comme bien a4-« 
vifé & confeillé , fes gens appella, âc le\ir 
xemonibra , & dift : « Seigneurs y Çi nous no\^ 
y> leflbns aftieger f nous fommes perdu2« 
x> Pourtant il vault mieux que nou$ aUon 
» courir fur eulx » • £t de fait il envoia fe» 
gens ceuU qui eAoiimt mal armez par dac'- 
riere une vallée couverte , leur frapper en 
Toft de TEmpereur. Ce qu'ilz firent f & fe 
jrrindrent a tuer femmes & enfans. Et quant 
rEmpereur y qui marchoit tousjours devant^ 
puifl la clameur de fon oft , il fe tourna 
arrière pour les voloir fecourir* Et quam il 
fiift tourné le dos , le Souldan de la Cha- 
melle avecques ce qu'il avoit de gens d'ar- 
mes fe geâa fur eulx. Et advint que des 
dejox couftçz l'Empereur fufi û durement af- 
failly, que de bien vingt -cinq mil ommçs 
qu'il avoit , ne luy demoura omme ne fem' 
me 9 que tous ne fuflçnt tuez | & livrer a 
mort. 
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. Or vcu$ devez êivost , <pie l'&ppereiir de 
^erfe avant <{u'U fe pardfl poor <feyoir allor 
flffieger k <;hpftel 4^ I9 Chamelle^ il avok 
inoié le bon GoÀte d4!làph« MefliK Gau<" 
tier de Brienné déyasit;ia tiké de laphe» & 
la le fift pandpe par lès bca^ a «xies four** 
t:hes, éevam t^eulx i{ui eflokutim cbafiel dp 
laphe. Et leur £iifoit dire cfue jàmès H ne 
feroit de^uuidre leur Coate juTqufts a ce qu'oti 
iuy euâ rendu le dhaHel de lapbe. £c ainfy 
'«{ue k povre Corne pandoit, il Vdcrioit a 
«aulte voix a fes gens, que pour nulles rien^ 
qu^ilz hty veiflent fûre^ qu'ilz ne icadifièat 
.lechaftel: & cpies'ilz k &ifoient ^ que Ffm^ 
pereur les feroit tous mettre a jsiort« Et quant 
•FEmpereur vifi ^qu'il n'y povok a»ltre ckoule 
Jfaire^ il enveia ie Came Gautier sa SdhI- 
:dan de fiabykyne ^ & ky en fift preknr r 
^niemble du Maîfbe de VQîçvalX^ & de|)ilii<- 
:fieurs '^uhres .prifenmers gran» padbnnaigM 
-qu'il avoit prin». Et y avok a condoire 3e 
.Come Gantier^ & les aofares prifi>nmers. 9 
•fufcpies :en Babykyne^ bien trois cens dbe«- 
Talieis^ a qm.il rprint trop bien. Car ilzne 
fe trouvèrent pas àsk murterk qaifuft fûte 
devant le chafiel de la Chamelle , de TEm- 
.pereur de Ferfe &: ite ibs^^s^ dam a «fté 
parle n^-^devanu 



Quant les marchans de Babyloyne {cêu-^ 
rent que le Souldan avoit en fes prinfons le 

'Conte Gautier, îlz fe affemblerent , & tous 
allèrent faire une clameur au Souldan , qu'il 
leur fift droit du Conte de laphe Gautier 
de Brienne y lequel les avoit deilruiz p^xt 
pluiieurs foiz, & fait de grans domaiges. Et 
en obtempérant a leiu* requefte, le Souldan 
leur abandonna le corps du Conte Gautier 
pour eulx venger de luy. Et ces traiftres chiens 
entrèrent en la prinfon , la ou le Conte Gau- 
tier eftoit : & la le defpiecerent , & achie- 
rent par pièces, & plufieurs martyres luy 
firent : dont nous devons croire que glorieux 
eft en Paradis. 

Or revenons au Souldan de Damas, le^ 

' quel retira fes gens qu'il avoit a Gadres (70) , 
& entra en Egypte , & la vint aflaillir les 
Admiraulx d'Egypte. Et devez favoir, que 
de la fortime de leurs batailles, la bataille du 
Souldan de Damas defcohfift l'une des ba- 
tailles des Admiraulx, l'aultre bataille des 

-Admiraulx d'Egypte vainquift l'une des ba- 

' tailles du Souldan de Damas. Et par ce s^cn 
revint arrière a Gadres le Souldan de Da-i 
mas , bien navré & blecié en la telle & aul- 
tres lieux. Et durant qu'il fe tint a Gadres , 
les Admiraulx envoyèrent en Ambaxade de- 

ver5^ 



DE JOINVILLE. 5^ 

vèïs luy , & ia, firent paix & accord entr'eiilx. 
Et par ce demourafines moquez d'une part 
& d'aùltre. Car dez-lors en avant nous n^euf- 
mes rie paix ne trêve, ne au Souldan ne 
aux Admiraulx, Et faichez, que nous ti'et 
tiens nulle foiz en nouftre oft dé genfd*ar- 
nies 9 que quatorze cens ou environ des gens 
d^enfables. Si touft comme le Souldan de 
Damas fuftappaifé avecques les Admiraulx d'E- 
gypte i il fift tous amaffer fes gens qu'il avoit 
a Gadres : &c fe partift > & vint pafler prez 
de nouftre oft avecques bien vingt mil Sâr- 
razins, & dix mil Beduins, & paflerent a 
prez de deux lieues priez de nous. Mais on- 
qués ne nous oùzerent aflaillir. Et fufines 
en àgueâ , le Roy j & le Maiflré de fon ar- 
tillerie , bien trois jours : de paeur qu'ilz fe 
feriflent en nouftre oft fecretement. 

Le jour de là Saint lehan prouchaine 
d'apréz Pafques, durant que le Roy oyoit 
fon fermon , il vint ung des gens du Maiftre 
de Pariillérie du Roy, lequel entra tout 
armé eh la Chappelle du Roy, & luy dift 
que les Sarrazins ayoient encloux le Maiftre 
des Arbaleftriers fur les champs. Lors je re- 
quis au Roy , qu'il me donnaft congié d'y 
aller. Et il fi fift , & me fift bailler jufques 
a cinq cens ommes d'armes qu'il nomm^. 
Tome IL G 
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Et fi touft comme nous fufmes ors de l'oft § 
Se que les Sarrazins , qui tenoient en prefle 
le Maiftre des Arbâleftriers , nous veirent , 
ilz fe retirèrent devers img Admirai, qui eftoic 
fur ung tertre devant nous , a tout bien mil 
ommes d^armes. Lors fe commença la ba- 
taille entre les Sarrazins & la compaignie 
du Maillre des Arbaleftriers. Et comme celuy 
Admirai y eoit que fes gens eftoient preflez , 
incontinant il les renforçoit de gens. Et pa- 
reillement faifoit le Maillre des Arbaleftriers, 
quant il veoit que fes gens eftoient des plus 
febles. Et durant que nous eftions ainfy corn-* 
batans , le Légat & les Barons du pais diP- 
drent au Roy , que grant foUie eftoit, dont 
il m'avoit lefle ^aller aux champs. Et lora 
commanda ^ que l'on me vienfift^ quérir ^ & 
aufty le Maiftre des Arbaleftriers< Et adonc 
fe defpartirent les Turcs , & nous en revinf- 
mes en Poft. Et moult de gens s'esbahif» 
foient , dont les Turcs nous àvoient leflèz 
en repoux , fans nous avoir couru fus. Sinon 
que aulcuns difoient , que ce avoit efté pour 
ce que leurs chevaulx eftoient tous affamez ^ 
de ce qu'ilz s'eftoient tant tenuz a Cadres j 
la ou ilz furent bien ung an entier. 

'Les aultres Turcs, qui eftoient partiz de 
dieyant laphç , s'en yindrent devant Acre* 
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Et mandèrent au Seigneur d'Afur (71), qui 
elîoit Conneftable du Royaume de lerufalem , 
qu'il leur envoiaft cinquante mil befans , ou 
qu'ilzdeflruiroient les jardrins de la ville. Et le 
Seigneur cPAfur leur manda , qu'il ne leur en« 
voieroit riens. Lors ilz arrengerent leurs ba- 
tailles , & s'en vindrent le long des fables 
d^Acre fi prez de la ville , qu*on eufl bien 
tiré julques en la ville avec une arbalefie 
de tour. Et adonc fortifl ors de la ville le 
Seigneur d^Afur, & s'en alla mettre au mont, 
la ou efloit^le Cymetiere de S. Nicolas , pour 
defFendre les jardrins. Et quant les Turcs ap- 
proucherent, il fortift de noz gens de pie 
d'Acre , qui leur commancerent a tirer d'arcs 
& d'arbaleftres a grant force. Et de paeurs 
qu'ilz fe meiflent en péril , le Seigneur d'Afur 
les fîft retirer par ung jeune Chevalier , qui 
efloit de Gennes. 

Et ainfy que celuy Chevalier de Gennes 
retiroit celles gens de pié , ung Sarrazip vint 
a luy tout effraie , & efmeu en couraige. Et 
luy dift en fon Sarrazinois qu'il joufteroit a 
luy s'il voloit* Et le Chevalier luy refpon- 
dift fièrement, que trez-voulentiers le receve- 
roit. Et quant il voluft fus courir a içeluy 
Siwrrazin , il apperceuft illecques prez a fa 
msin feneftre huit ou neuf Sarrazins , qui 

G 2 
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s'eftoient la demourcz pour veoir qui gain- 
gneroit d'iceluy tournay. Et le Chevalier lefla 
a courir fus au Sarrazin , a qui il devoir joux- 
ter, & print (a courfe au tropel des huit 
Sarrazins« Et en ferift ung parmy le corps , 
& le percza d'ouhre en oultre de fa lance , 
& mouruft tout roide. Et il s'en retoiu'ne a 
noz gçns, & les aukres Sarrazins luy acou- 
ïurent fus. Et y en euft ung qui luy donna 
ang grant coup de mafle (iir fon aubert. Et 
le Chevalier , au retour qu'il fift , donna au 
Sarrazin qui l'avoit frappé , ung tel coup d'ef- 
péç fur la tefle , qu'il luy fift faillu: les toail- 
les , qu'il avoit en la tefte jufques a terre. Et 
faichez , que de celles toailles ilz recçvoient 
de grans coups. Pourtant les pourtoiem-ilas 
quant ilz alloient en bataille , & font entor* 
lillées Pune fur l'aultre durement. Lors ung 
aultre Sarrazin cuida defcendre ung grant coup 
de fon glaive turquin fur le Chevalier : & il 
y gyncha ( 72 ) tant , que le coup ne l'attai- 
gnift mie. Et au retour que fift le Sarrazin, 
le Chevalier luy donna une arriere-main de 
fon efpée parmy le braz , qu*il. luy fift voiler 
le glaive a terre > & lors en amena fes gensf 
de pie. Et ces trois beaux coups fift le Che- 
valier devant le Seigneur d'Afur , & devant 
les grans parfonnaîges d'Acre qui eftoient 
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montez for les murs pour veoîr celles gens. 

De la fe partirent les Sarrazins de devant 
Acre. Et pour ce qu'rlz oîrent que le Roy 
faifoit fermer Sajeâe , Se qu'il avoit peu do 
bons gens-rd'armes , ik fe tirèrent celle part. 
Et quant le Roy fceuft la nouvelle , pour ce 
qu'il n'avoit mye afîez puiflance de rcfiller 
contre eulx , il fe retira , luy & le Maiilre de 
fon artillerie , & le plus de gens qu'il peult 
logier , dedans le chaftel de Sajeâe ^ qui 
eiloit biçn fort & bien cIqux». Mais gueres 
n'y entra de gens , parce quç Iç challeau 
eftoit trop petit & eftroit. Et tamouft les Sar- 
razins arrivèrent & entrèrent dedans Sajeôe » 
la ne trouvèrent nulle defFence. Car elle 
n'avoit pas encores efté parachevée de clour-^ 
re. Et tuèrent bien deux mil povrçs g^ns dç 
nouflre oft. Et quant ilz eurent cç fait^ Se pillé 
Ja ville , s'en allèrent a Damas. 

Quant le Rpy fceuft que les Sarrazinst 
îivoient tQut abatu » & defrompu Sajeâe , il 
en fiift moult dolant. Mais il ne le povoiç 
amender. Et les Barons^ du païs en furent; 
bien joieux. Et la raifon eftoit , pour ce que 
le R,oy voloit apre:ç cela aller fermer ung 
tertre, la ou jadis, y fouloit avoir ung chaftel, 
du temps des Macabées, Et eftoit feant celuy 
çhaftel I ainfy conaipe l'çn v4 de laphç en» 
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lerufalem. Et pour ce qu'il eftoit bien a cinq 
lieues loing de mer , les Barons fe difcor- 
doieni qu'il full fermé : parce qu'ilz difoient, 
& bien vray difoient , que jamès on ne Feuft 
peu avitailler , que les Sarrazins ne toUuflènt 
a force Pavitaillement , parce qu'ilz eftoient 
les plus forts. Et pour ce remonftrerent les. 
Barons au Roy , qu'il luy valloit beaucoup 
mieulx refaire Sajede , & pour fon pnneur ^ 
que d'aller entreprendre aultre nouvel edir 
fice , qui eftoit fi loing dç mer, Et ad ce 
s'accorda le Roy. 

Durant le temps que le Roy eftoit à laphe, 
on luy dift que le Souldan de Damas le foùf-- 
freroit aller en lerufalem , & par bon affeuf 
rement. Et l'euft trez-voulentiers voulu faire, 
le Roy. Mais grant Confeil euft qui l'eni 
deftourna : parce que il luy convenoit leflfer 
la cité en la main des ennemys. Ce que leç 
Seigneurs du pais ne vQulirent confentir. Et 
luy remonftrerent , par exemple , qui fuft 
tel : que quant le Roy Phelippe fe partift de 
devant Acre pour allçr en France , il lefla 
tous fes gens en l'oft du Duc Hugues de 
Bourgoigne , qui eftoit ayeul du d^rrenîer 
xnon (73). En celuy temps & ainfy que le 
Duc Hugues de Bourgoigne & le Roy Ri? 
çjiard d'Angleterre eftoient fejournans en 
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Acre , il leur fuft apporté nouvelles , qu'ilz 
prandroient bien le landemain lerufalem 
s'ilz vouloîent ; parce que la grant puiflance 
des Chevaliers d'Egypte s'en elloient allez 
au Souldan de Damas , a une guerre qu'il 
avoit a Neflk (74) contre le Souldan du lieu. 
Et furent tantoufl prez le Duc de Bourgoigne 
& le Roy Richart de defmarcher pour aller 
vers lerufalem. Et divîferent leurs batailles , 
dont le Roy d'Angleterre menoit la pre- 
mière , & le Due l'aultre d'^mprez avecque$ 
les gens du Roy de France > qui eftoient de- 
mourez. Et ainfy qu'ilz furent prez de leru- 
falem , & prez de prandre la ville ; il fuft 
mandé de la bataille du Duc de Bourgoigne 
au Roy d'Angleterre , que le Duc s'en re-^ 
tourneroit , feulliiment afin que l'on n'eufe 
peu dire , que les Anglois euflent prins le-^ 
rufcd«m ; qui luy prôcedoit d'envie. Et ainfy 
qu*ils eftoient fur ces paroMesi , ce fuft. l'ung 
des gens du Roy d'Angleterre qui s^efcria , 
& luy dift : « Sire ,, Sire ^ venez jufques icy , 
» & je vous monftreray lerufalem ». Et il 
gede devant £ès yeulx fà cette d'armes tout 
en pleurant, & difant a hoftre Seigneur a 
aulte voix : « Ha ! Sire Dieu , je te pry que 
«> i^; ue voie mye ta fainte cité de leruls'* 

G 4 
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» lem 5 puifque ainfi va , que je ne la puis 
délivrer des mains de tes ennemys » . 

Çeft exemple fuft monflré au Roy S. Loys, 
pour ce qu'il efioit le plus grant Roy des 
Ghreftiens ( 7^ ) , & que s'il faifoit fon pelle- 
rinage en lerufalem fans la délivrer des mains 
des ennemys de Dieu , tous les aultres Roys 
qui viendroient audit veage , fe tiendroient 
apayez, de faire feuUement leur pellerinage , 
ainfy que aurpit fait le Roy de France. 

Celuy Richart Roy d'Angleterre fift unt 
de faitz d'arn\e$ au temps qu'il y fuft , que 
quant les chevaulx aux Sarrazins avoient 
paeurs d^ulcune umbre > ou d^ng buiflbn , 
leurs maiftrçs leur dilbient : « Cuides-tu, que 
» le Roy d'Angleterie y foit » f Et ce difoient- 
ilz par couftume , parce que maintes foiz il 
les avoit defconfitz & vainquz. Etpareiller 
ment quant les petiz çnfans des Turcs & Sar- 
razins crioient, leuxs mères leur difoient: 
<c TayS'rtoy , tays-toy : ou je yray quérir le 
». Roy Richart d'Angleterre » . Et de paeurs^ 
qu'îlz avoient , ilz fe taifqient , comnje j'ay 
dit par cyrdevant. 

Du Duc de Boucgoigne Hugues , dont 
auflfy ay devant parlé , vous diray. Il fuH 
^oult bon Chevalier de fa piain , &ç cbeYaK 



lereux. Mais il ne fufi onques tenu a faige ,.ne 
a Dieu, ne au monde. Et bien y apparuft en 
les faitz devant diâz. Et de luy dill le grant 
Roy Phelippe , quant il fceuft que le Conte 
lehan de Chalons (76) avoit eu ung filz qui 
avoit nom lïugues : « Dieu le vueille faire 
D prénomme (77), & preudomme ». Car grant 
différence difoit eftre entre prénomme , & 
preudomme j 6c que maint Chevalier y avoit 
entre les Chreftiens & entre les Sarrazins ^ 
qui e|loient aflez preux ^ mais ilz n'efloient 
pas preudommes. Car ilz ne craignoient , ne 
amoient Dieu ^ulcunement. Et difoit que 
grant grâce faifoit Dieu, a ung Chevalier quant 
il avoit ce bien , que par fes faitz il eftoit 
appelle prénomme & preudomme. Mais ce- 
luy , dont nous avons dit cy - devant , povoît 
bieii eftre appelle preuomme , parce qu'il 
çftoit preux & ardy de fon corps : mais non 
point de s'ame. Car il ne craignoit point a 
pechier , ne a mefprandre envers Dieu. 

Des grans deniers que le Roy mift a fer- 
mer laphe , ne convient-il mye parler , pouif 
ce qu'ilz fpnt fans nombre^ Car il ferma le 
*bourg dez Tune des mers jufques a Taultre. 
Et y avoit bien vingt-quatre tours, que grans, 
que petites. Et^eftoient les douves curées, 
^ faites dçdan^^ 8ç dehors. Çt y ^ypit ^toi* 
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graRs portes , dont le Légat avoit eu corn- 
iiliffion d^en foire &ire une des trois, & de 
b muraille depuis celle porte jufques a l'aul* 
irc. Et pour congnoiflre par exftimacion ce 
que la choufe peut confier au Roy , il eft 
▼erké que une foiz me demanda le Légat » 
combien je eAimoie bien ce que avoit confie 
la porte & le pan de mur qu'il avoit fait faire. 
Ct je eftimé que la porte luy avoit bien confié 
cinq cens livres , & la muraille trois cens 
livres. £t lors le Légat me dift que j'efioîe 
inen loing du compte , & que fe Dieu luy 
;ûdafi 9 que la pone & le mur luy avoient biea 
confié trente mil livres. Parquoy peut - on 
bien penfer, que a ce pris le tout auroitbeau'r 
coup coufié. 

Quant le Roy cuft par achevé de fermer et 
clourre laphe , il luy print envye de faire a 
Sajede > comme il avoit fait a laphe : & de la 
refiàire fermante, ainfy comme elle efioit> 
9Vftnt que les Sarrazins Feuflent abatuë. Et; 
s'efmeufi pour y aller luy & fon oft , le jour 
lïe la fefie de Mefleigneurs faint Pierre & faint 
Paoml Apouftres. Et quant le Roy fuft devant 
le chaflel d'Affur a tout fon oft , fur le foir lé 
Roy appella fes gens de Confeil , & leur de- 
inanda d*unc; choufe qu'il avoit envye de faire : 
i^cÛ aflavc^ , qu'il voloit prendre une eité de 
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Sarrazins, qu'on appellok Naples (78) , qui 
ie nooune ez elcriptures de la Bible & de 
l'anxien Tefiament Samarie.x Lors les Sei* 
gneurs du Temple , les Barons , & Admi* 
raul^ du pais luy confeUlerent 9 qu'il le de* 
voie faire : mais qu'il n'y devoit point efire en 
perfonne , de paeurs des dangiers, difans , que 
s'il efioit prins ou tué , que toute la terre feroît 
perdue. Et il leur refpondifl , qu'il n'y lerroit 
|a aller fes gens s'il n'y efloit luy-mémes avec- 
ques eulx. Et pour tel difcord demoura l'en- 
trepriiè. Adonc nous partifmes , & yymmes 
jufqués aux fables d'Acrq. Et la fe logea le 
Roy Ôc tout fon oft celle nuytée. Et au lande-* 
main vint a çtioy une grant quantité de peuple 
Aq la grant Hermenie , qui alloient en pellç-» 
rinage en lerufalem. Et me vint fupplier celuy 
peuple , pour ee qu'ilz avoient ouy dire de 
iPQy , que j'eftoie le prouche du Roy , que je 
leur voulfiffè monftrer le bon Roy Loys^ 
par ung Trucheman Latin qu'ilz avoient. Et 
lors m'en allay devers le Roy , & luy dis que. 
une grant tourbe de gens de la grant Herme-?^ 
nie , qui alloient en lerufalem , le voloient 
veoir. Et il fe print a rire , & me dift que je 
les fifle venir devant luy- Et tantouJl luy ame- 
né celuy peuple » qui le virent moult vou- 
lentiei'5 , 6ç luy firent moult grant onneur. 
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Et puis quant ilz Peurent veu , le comman- 
dèrent a Dieu , & il eu]x auffy* 

Le landemain le Roy & fon oft fe partift ^ 
& alaCnes logier en ung lieu , que on appelle 
Paflê-poulain : la ou il y avoit de moult 
belles eauës de fontaines , de quoy on ar**- 
lônfe au palis les cannes dont vient le fucre. 
Et quant je fu logié , Pung de mes Chevaliers 
me cfift< « Sîre , or vous ay-je logié beaucoup 
» mieulx que n'éfliez yer devant Saint Sur » , 
Et Faulure de [mes Chevaliers , qui m'avoit 
lopé celiiy jour deuant , luy va dire : « Vous 
• çftes trop fol ardy y quant a Monfeigneur 
» TOUS allez blafoier choufe que j'ay faite », 
Et quant il euft ce dit , il faillift fur le Che-r 
▼alîer , & le print par les cheveux. Et quant 
fapperceu Poutrecuidance dHceluy Cheva-r 
lier , qui devant moy avoit prins aux cheveu3| 
Faoltre mien Cheyalier ; je luy allay courir 
fiis , & luy donnay ung coup, de poing- enirQ 
les efpauUes ; & il lefla lors le Chevalier qu'il 
tcnoît auif chçveu?. Et je luy dis quHl fortift 
Or2| de nioo logeis ; Çc que jamès , ainfy m'aift 
Dieus^ , il' ne feroit de ma Maifon, Adono 
^en alla dehors celuy ÇhçvaUer » a grant 
deul menant. £t s'en all^ vers Meffire Gille$ 
JjC Brun , qui eftoit lors Conneftable dç 
Fnmcç : leq;uel s'em viAt tantouft a ir\py » TOÇ 
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^rîer que je voulUfle reprandre celuy moa 
Chevalier, & cjue grant repemence avoit-il 
de fa folie. Et je luy dis que je n'en feroie ja 
riens , premier que le Légat m'eull donné 
abfolucion du ferement que j'en avoie fait* 
Et le Connefkble s'en alla devers le Légat 
luy compter tout le tas , & luy requérir qu'il 
me voulfîft abfouldre du jurement que j'avoie 
fait. Et le Légat luy refpondift qu'il n'avoit 
povoir de me abfouldre , veu que a bon droit 
î'avoie fait le ferement : & qu'il efloit rai« 
fonnable parce que le Chevalier l'avoit gran- 
dement deflervy* Et celle choufe ay-je voulu 
eicripre ez faitz de ce petit Livret , affin de 
donnet eiemple a chafcun , qu'on ne face 
ferement , s'il n'avient a faire de raifon. Car 
le Saîge dit , que qui voulentiers & a coup 
jure , fouvent il fe parjure. . 

L'aultre jour enfuivant , le Roy & fon oll 
s'en alla devant la cité de Sur , qui eft ap- 
pellée Thiry en la Bible. Et fuft le Roy 
pareillement cmalenté d'aller prandre une 
ciié , qui eftoit illecques prez , qu'on appel- 
loit Belinas. Et luy confeillerent fes gens , 
qu'il le devoit. faire , mais qu'il n'y devoit 
point eflre ; & ad ce s'acorda a grant paine« 
Et fuft appointé que le Conte d'Anjou yroit » 
Se Melfire Phelippe ^e Momfort | le Sirç de. 



XI2 MiMOIRËS 

cité. Et quant nous fufines au ault du rochier^ 
de la ou s'eftoîent fuiz les Sairazins , les Sarra-^ 
zins , qui efioient en la cité , ne ouzerent venir 
a nous , & s'enfiiirent deors la cité , & la Icffe^ 
rent a noz gens fans nul débat de guerre. 

Et durant que j'eftoîe au Jault d'iceluy 
tertre , le Marefchal du Temple ouyft dire , 
que j'eftoie en grant péril , *& s'en vint amont 
a moy. Or avoie-je avecques môy les Al- 
mans (83) , lelquelz quant ilz virent que les 
Turcs s'enfiiioient droit au chafiel, qui efioit 
aflez longuet de la cité » ilz s'efineurent tous 
a courir a eulx malgré moy : non obllant 
que je leur deiflè , qu'ilz faifoient mal; Car 
nous efiions a bout de nouflre entreprinfe » & 
de ce qu'il nous avoit eflé commandé faire. 
Le chafiel efloit deffiis la cité , & avoit non 
Subberbe : & efi bien pl-ez de demi lieue 
aùlt en la montaigne , qu'on appelle Liban. 
Et y a de trez grans roches a pafler jufques 
au chaÛel. Et quant les Altnans virent , que 
follement ilz pourfiiivoient ceulx qui avoient 
monté au chaftel , qui favoient moult bien les 
deftours de celles - roches , ilz s'en revindrent 
arrière. Et voians les Sarrazins , que les 
Almans s^cn retournoient , ilz fe mifdrent a 
pié, & leur acoururent lus. Et en defcen- 
dant des rochiers ; ilz leur donnoient de grans 

coups 
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Coups de maffes ; & tellement , qu'ilz les re- 
bôutoient afprement jufques devers le lieu , 
où feftoîe. Et quant les gens , qui eftoient 
avecques moy , virent les mefchiefs que les 
Sarrazins faifoient aux Almans au defcendre > 
&' qu'ilz les pourfuyvoient tousjouw, ilz fe 
commencèrent a efFroier , & a avoir paeurs. Et 
je leur dis , que s'ilz s'enfuyoient , que je 
les feroie tous cafler, & medre ors des gaiges 
dû Roy pour jamès. Et ilz me refpondirent : 
!« Sire de lonville > nous avons beaucoup 
» pire que vous. Car vous elles a cheval , 
» pour vous enfuir quant vous vouldrez , 
y> & nous aultres fommes a pié» & par ce 
» fommes nous en grant dangier d'eftre tuez fi 
» les Sarrazins viennent jufques cy*» . Et Iprs 
|e me defcendy a pié avecques eulx , pour 
leur donner: bon courage : & envoiay mon 
cheval en la bataille du Temple 5 qui eftoit 
bien a une grant portée d'arbalefte de nous. 
Et ainfy comme les Sarrazins chaffoient 
les Almans , la fe trouva ung mien Cheva- 
lier , que ung Sarrazin ferift d'un carrel parmy 
la gorge , & cheuft devant moy tout mort. 
Et alors me dift ung Chevalier , qui avoîc 
nom Meflire Hugues d'Efcofle , oncle de mon 
Chevalier mort; que je luy allaîTe aider a 
porter fon neveu ayal ; pour le faire enterrer^ 
.Tome U. H 
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Mais je n'en voulu riens £ûre. Car le Ch^ 
valier eftoit allé laflus courir avecques les 
Almans oultre mon gré. Ainfy doncqueSj^ 
fi mal luy en eftoit prins , que je n'en povoie 
ixiès. Tamoufi que Meffire lehan de Valen- 
ciennes (84) ouyft dire ^ que nous eflion en 
grant defarroy, & en grant péril de noz 
vies , il s'en alla par devws Meflîre Olivier 
de Termes (Sj) , & a fes aultres Capitaines» 
de la torte langue (86) , ôc leur dift : c< Sei^^ 
n gneurs je vous pri, & commande de par 
>> le Roy , que vous me venez aider a avoir 
» le Sennefcbal de Champaigne »« £t ung 
Chevalier qui avoit nom Meflîre GuiUeaum^ 
deBeaumont> s'envintaluy» & luy dift quer 
^eftoie mort. Mais nonobftant ne s'efjpargna 
Hiye le bon Meflîre Olivier de Termes , & 
vovduft favoir ou de ma mort, ou de ma 
vie y pour en dire au Roy feiu'es nouvelles» 
£t vint contremont montant jufques au aulc 
de la montaigne , la ou nous eflion. Lor$ 
je me rendy a luy. 

Quant Meflîre Olivier fuft monté , & vift 
^e nous eflion en trop grant péril , & que 
nous n'euflîon peu defcendre par ou nous 
eflion montez , il nous donna bon conieil. Car 
il nous fifi defcendre par ung pendant, qui e(^ 
toit en celle montaigne, comme iî nous euflioa 
youlu aller a Damas. £t difoit^ q^e ]]^ Sar« 
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xzz'iBs k pex^oient , que nous les vouMbn 
aHer fourprandr e par darrierp. Et puis quant 
nous fufmes defœndus jufques au plain, il 
fiû meâre le feu en de grans taas de fra- 
mensy qui eftoient parmy les champs. JEt 
par noz petiz nous fifmes tant , que vymmes 
a fauveté par le bon conieil de Meflire Oli- 
vier de Termes : & nous rendifines le lan- 
demain a Sajeâe , la ou eftoit le Roy. £|t 
trouvafines, que le bon (àint omme avoit 
feit ent;errer les corps des Qireftiens, qui 
avoient efié tuez : & luy-mefine aidoit a lei^ 
porter en terre. Et Jfaichez que y en avoit 
dulcuns, qui eftoient infaiz & puans; ta^t 
que ceulx qui les pourtoient, s^cn efiou- 
poient le3 nées. Mais le bon Roy ne le fdî- 
foit mye. Et quant nous fufines arrives de^ 
vers luy , il nous avoit desja fait faire nos 
places & logeis. 

Durant ces choufes (87) , ung jour moy 
eftant devant le Roy luy demanday congié 
d'aller en pellerinage a nouftre Dame de Tour- 
touze (88) , qui eftoit ung veage trez - fort 
requis. Et y avoit grant quantité de pèle- 
rins par chafcun jour, pource que c'eft {e 
.-premier autel qui onques fuft fait en l'onneijir 
de la Mère de Dieu, ainfy qu'on difoitlor^. 
£t y faifoit nouftre Dasie de grans n^açl^s 
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a merveilles. Entré lefquelz elle en fift iinjg 
cf ung pouvre omme , qui eftoit ors de foîi 
fens & demoniacle. Car il avoit le maUng 
'éfperit dedans le corp^. £t advint par ung 
jour , qu'il fuft amené a icèluy autel de nouftre 
Dame de Tourtouze. Et ainfy que fes amys, 
qui l'avoient la amené , prioient a nouftrfe 
Dame, qu'elle luy voulfift recouvrer fanté 
& guerifon; leDeable^ que la pouvre créa- 
ture avoit au corps, refpondift : « Noulbre 
» Dame n'eft p^ icy, elle eft en Egypte 
*> pour aider au Rôy de France & aux Chref- 
» tiens qui aujourd'huy arrivent en la Terre*- 
n Sainte contre toute Paientiie, qui font a 
» cheval ». Et fiift mis en efcript le jour, 
^ue le DeaSle profera ces motz , & fuft ap^ 
porté au Légat, qui eftoit avecques le Roy 
de France : lequel me dift depuis, que a 
celuy jour nous eftion arrivez en la terre 
d'Egypte. Et fuis bien certain que la bonne 
Dame Marie nous y euft bien befoing. ^ 
Le Roy trez-voulentiers me donna congîé 
• d'aller a iceluy pellerinage de nouftre Dame , 
& me chargea que je luy achaptaffe pour 
cent livres de camelotz de diverfes couleurs, 
& qu'il les voloit donner aux CordeHers 
quant nous ferions retornez en France. Et 
*lors je me penczai^i qu'il ne demoureroit-pltts 
gueres^longuement a s'en revenir en Francct 



Et quant je fu a Tripk , la ou eftoiitle lieu de 
inon pellerinage y je fiz mon oblacion a Dieu 
& a noufire Dame de Tourtouze : Et puis 
aprez je achaptay les camelotz que le Roy 
rn'avoit enchargé d'achapter. Et voians mes 
Chevaliers, que je les achaptoie, me de- 
mandèrent que j*en voloie faire. Et je.leur feis 
accroire , que je les achaptoie pour y gaigner-t 
Aprez que nous fuTines la arriveiz » le Prince 
de celle terre (8p) , qui fcejufl que j'eftoic 
parti de ?oft du Roy de France, vint au, 
devant de nous y & nous fift moult grant 
onneur , & nous offrift de grans dons. Dont 
umblement le remerciafmes , & n'en vou-s 
lufines riens prandre, fors q;ue des reliques j^ 
que j'apporte au Roy avecques fes camelotz* 
Et faichez , que la Royne avoit bien ouy 
nouvelles, que j-avoie elle en pellerinage, 
& que j'avoie apporté des reliques^ Et je luy 
envoiay par ung de mes Chevaliers quatre 
pièces de camelotz, que j'avoye achaptez.; 
Et quant le Chevalier entra devers elle en 
fa chambre ,. elle fe commença a agenouUer 
devant fes camelotz, qui'eftoient envelop- 
pez en une toaille. Et quant le Chevalier 
v;ift, que laRpyne fe agenouUoit devant luy, 
îl ne favoit pourquoy ; & il fe va aufly geâer 
a, geuQulz, Etadonc la Royne^ luy dift : « Levejs^ 
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>r ftrt , Sîré ChevaHcr f vous ne vôn^ devez 
»^ rtïte agcnouller quant tôu^ pourtez de làiri-^ 
yy tes reliques ^.Lors B&on ChetaBer luy cfill, 
que ce n^éftoîem pai reliques , rcais que 
<?eftoîent€afmck>tzque je hiy envdyoie. Quant 
la koyne & fes DemoyfeHes entencfirent que 
ce n'eftwem pas refiques , elles fe prindrent 
st rire. Et la Royne dift : « Sre ChèvaKer , 
» inaujoUF Ibît donné a roullfe Seigneur ^ 
>> quant il m'a fah àgenoulle^ detant fes ca* 
w melotz » (SK>). 

Tantduft aprez , le Roy e Aam a Sajede euft 
«ouvelfes , que Mâchme fa nîere ei^oit morte 
(91). Dont il mena fi grant deul, qu'il fuft 
par deux jours en (a chambre, fens qu*on 
peuft parler a luy. Et âprez deu* jours paf» 
fez, il m^envoya quérir par ung de (es Var- 
letz de chambre. Et quant je fii devant luy, 
il s'efcria en me eftandant fes braz, dî&nt: 
é Ha \ Sennefchal, j'ay perdu ma mère ». 
Et je luy dis : « Sire, je iie m^en esbahys 
>y point. Car vous fevez , qu'elle avoit une 
» foiz a mourir. Mais je m'çfmerveille du 
» grant & oultrageux deul, que vous en 
» menez, vous qui eftes tant faige Prince 
jy tenu. Et VOU5 favez bien, fis*je , que le 
y> Sàige dit , que le mefaifé , que le vaillant 
3^ ommç a çn fon cucur, ne luy doit app^ 
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% roSr au vifagei ne le donner a congnoifbe* 
to Car celuy qui le fait, il donne grant joie 
»> au cueur a fes ennemys , & en donne cour- 
» roux & malaife a fes amys »• jEc lors je 
fappaiiky ung peu. £t adonc il fift faire oultre 
mer tant.de beaux fervices pour l'ame de la 
leue bonne Pâme £1 mère. £t aufly envoya 
il en France ung grant fommier chargé de 
pierres precieufes & joiaulx aiix Eglifes de 
IFrance , avecques lettres n^flîyes ; leur 
priant qu'ilz vouififlent prier Dieu pour luy» 
& pour la xlite Dame h mère (pa). 
' Bientoufi aprez , le Roy vouluft ordonner 
de fes befongnes , favoir mon s'il s'en devoit 
retorner en Francp , ou encores'^ demourer 
la; Et ainfy qu'il efioit (ur ce proupos, luy 
yeitznt a Sajèâe, qu'il avoit prefque refermée ; 
Il appella le Légat qui efioit avecques luy, 
& luy fift faire plufîeilf^ procédions , en re- 
quérant a Dieu qu'il luy donnaft congnoif- 
tre , lequel il feroit le mieulx a fon plaifir, 
ou de s'en aller en France , ou de demourer 
ia« Aprez que les proceflions furent feiâes , 
ung peu aprez j'efloie allé a certain jour avec- 
-ques les riches ommes du pais a l'esbat en 
^ng praeL Et le Roy me fîfl appeller, & 
cftoit le Légat avecques luy» Lors me va 
«fîre le Légat en la prefence du Roy : « Scn-^ 
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» nefchal, le Roy fe loue grandement dd 
y> bons & agréables fervices que vous luy 
^) avez faiiSz, & defire fort voflre preu & 
» onneuF. £t me fait vous dire , affin qu'en 
» preignez en voflre cueur aulcun foulas de 
» joie , que fon imencion eft de s'en aller 
y> en France dedans Pafques qui viennent » » 
•El adonc je refpondy, que nouftre Seigneur 
luy laiiïafi faire a fa bonne voulenté, Aprez 
ces paroU^ , le Légat fe partift d'avecques 
le Roy, .& me pria que je luy feifle com- 
paignie jufques a fon logeis ; ce que je fys 
voulentiers. Et me fift entrer en ùl garde- 
robbe : & il me commença a lermoier , & 
Se me print par les mains, & me dift : « Sen- 
» nefchal , je fuis trez-joieux*,'& dont je rends 
» grâces a Dieu, de quby vous eftes ainfy 
» efchappez des grans perilz , la ou vous 
» avez efté en celle tferre. Et de Taultre part 
» je fuis Aioult trifle & doUant de cueur ^ 
» dont il me convient leïièr voz tre^-bonnes 
» & faintes compaignies, pour m'en retor»» 
» ner en Court de Rommc entre fi defloiaux 
» gens (5^3), comme il y a. Mais je vous 
» diray , mon intencion ell dç demourer enr 
» core ung an apre% vous en Acre , poui! 
» defpandre tous mes deniers a fairç fçrmei: 
m & clorfç le faulxbgujc d-Açre^^ lam .quç 



^ fauray aukun denier; affin qu'on ne me 
» viegne riens impuguer a reprouche^ ne 
» courir fus ». 

Quant je fii retorné devers le Roy , le 
landçmain il me commanda armer, 8c mes 
Chevaliers. Et quant je fu armé , je luy de» 
manday, qu'il Ivy plaifoit que je feifle. Et 
adonc me dift, que je menafle la Royne & 
fes enfens jufques a Sur, la ou il y avoit 
bien fept lieues. Et de ce ne le voulu pas 
defdire , non obftant que grant péril y euft 
a paflfer. Car nous ne avion lors nuyt ne 
jour trêves ne paix avecques les Egypciens, 
ne a ceulx de Damas. Et nous partifines , & 
vinmes la , mercy pieu , tout en paix , fans 
aulcun empefcheaient a Sur a coufcher. Tan* 
toufl aprçz le Patriarche & les Barons du 
païs , qui longuement avoient acompaigné le 
Roy , voianç qu'il avoit fermé Sajede degrans 
murs, & fait fairç groiTes tours, & les douves 
curées dedans Se deqrs , s'en vindrent a luy : 
& luy rendirent umblement grâces & louen- 
.ges dçs grans biens , onneurs , &: plaifirs qu'il 
leiu: avoît fait? t en la Sainte Terre; Car il 
avoit fait reff'aire de neuC la cité de Sajede, 
Cefaire, laphe; 8c avoit moult enforcié la 
cité d'Acre de grans .murailles & grofles tours, 

Et luy difdrent ; << Sire , nous voion bien 
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n clereinenty que voftre demourée avecqaei 
» nous ne peut plus durer, en faczon qu'il 
» eh vienne déformés' plus de prouffk au 
f> Royaume de lerufalem* Pource nous vous 
» conieillons tous enfemble» que vous en 
» allez en Acre, 8c la commencez a fake 
» meâre fus & a point vouftre paflTage, a 
n l'environ de celle Catefme x parquoy vous 
* puidbz retorner feurement en France n^ 
Et ainfy par leur confeil le Roy fe partift de,,. 
Sajeâe^ & s'en vint a Sur, la ou nous avion 
amené la Royne & fcs enfaiis. Et a l'entrée 
de Carefine vinmes en Acre tous enfemble. 

Tout le Carefme le Roy lift apprefter fes 
idefe, pour s'en revenir en France. Dont il 
y avoit quatorz^e que nefz que gàUées. Et la 
Vîgille de la fefte Saint Marc aprez Pafques, 
le Roy & la Royne fe recuîlirent en leur 
ïief : 8c commença tout a s'esbranler for merj 
9c éûfmés aflez bon vent au partir. Et me 
éîR le Roy, qu'il avoit efté né le propre ]oat 
Saint Marc. Et je luy dis , qu'il povoit bien 
dire , que encores il y avoit efté né , & que 
aflèz eftôît rené, qui efchappoit de celle 
perilleufe terre, ou nous avion efté tant 
longuement. 

Le Sabmedy enfuîvant nous arrîvafmes en 
Ilfie de Chippre. Et y avoit tme montaigne 



efnpfei FlSe , qu'on appellok la mcmtaîgne 
de là Ooix : a laquelle montiûgne on cong- 
noiflbit de k>ing qu'oit appifouchoit de la 
ditfe Me deChîppre. Et faichez, que ceKiy 
Sabinedy fiir le vefpre fe lèra une tre»-grant 
brtiyne , qui dcfcenctift de là terre en mer : 
& tellemcat ^ que »oz mariniers cuidoient 
eftre beaucoup piu$ ioing de Flfle , qu'ik 
n*eôoient. Car ik perdirent la montaîgne de 
veue pour la dide bruyne* Et advint, que 
pour cuider arriver de eure a Tlfle, noz 
mariniers s'efforcèrent de naviger de grant 
force , & allafmes aborder fur une queue 
de fable , qui efloit en mer. Et fi par adven- 
ture nous ne nous ftiflbn aiïablez, nous* 
fîiflîon allé urter a de grans rochiers, qui 
eftoient illecques prez couvers : Et fuC» 
fion tous periUez (P4) > '& noyez» Et en- 
eores (ufmes nous a grant mefchief la ou 
nous eflion attercz. Car chafcun cuida eftre 
noy^ & perdu, & que la galiée fc fendift. 
Ung marinier geâa ia plombée en mer , Se 
trouva que la nef n'eftoit plus attelée, hors 
chafcun commença a fe resjoulr, & rendre 
grâces a Dieu. Et y en avok plufiëurs de- 
vant le corps nouftre Seigneur, qui eftoif 
en la nef, tous adans , & crians pardon a 
Oieu j car chafcun fç aâ^jidok de noyer. Et 






tantouft qu'il fuft jour , nous vifines les ro* 
chîers aufquelz nous euflbn une, fi rfeuft 
cflé la fortune de la grève de fable. 

Et au matin le Roy envoya quérir les 
Maillrfis mariniers des nefz, qui amenèrent 
avecques eulx quatre plungeonsj gens, qui 
vont a nou au fond de l'eauë comme poif* 
{dus. Et lefquelz quatre plungjîoiis les Maif-n 
très mariniers firent defcendre au fond de la 
mer a celuy endjoit, Lefquelz plongeons fe 
gelèrent en mçr ^ & paffèrent par deflbuba 
la nef, ou eftoit le Roy , & nous, aultres. 
Et quant ilz furent venuz fur Peauë, on les 
ouyft tous quatre l'ung a par foy > pour favair 
qu'ilz avoient trouvé.. Mais chafcun d'eulr 
rapporta , que au lieu , ou âvoit urté nouftre 
:qef, le fable avoit bien emporté trois toifess^ 
4u tifon , fur quoy eftoit la nef fondée. Et* 
^uant on Içs euft ouyz ainfy rapporter l'ung' 
comme l'aultre^ le Roy & tou« nous aul- 
très fufmes bien eflonnez. Lors demanda le 
Roy aux mariniers y quel confeil ilz donne-» 
roient de celle choufe. Lefquelz mariniers 
îuy difdrent : « Sire, pour tout confeil, fi» 
» nous volez croire ,. vou& defcendrez de. 
» çèfte nef en une aultre. Car nous enteh- 
» dons bien , que puifque le fondement de 

^ cçfte nef a fouffert tel eurt, que toutes-. 
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h les aides de la nef font tous ellochées; 

» Parquoy, nous doubton grandement, que 

» qu^nt viendra en la grant mer, que la 

» nef ne puifle endurer les coups des undes 

» de Peauë^ fans qu'elle perîfle. Car tel 

i> exemple en avons nous veu , quant vous 

y> partifles de France , d'une aultre nef, qui 

>) avoit ainfy urté & enduré tel coup , comme 

» a celle-cy. Et quant elle fuft en la grant 

» mer , tMLe ne peuft endurer les coups det 

» undes de l'eaue , & fe defrompïft & def- 

i> pieça : & furent tous noiez ceulx qui et 

)> toient dedans, fans qu'il en efchappafl, 

» fors que une jeune femme a tout fon petit 

» enfant qu'elle avoît entre les braz, qui 

D d'adventure demourerent fur une des pièces 

» de la nef, que Feauë emmena » . 

Et quant le Roy euft ouy ce que les ma- 
riniers luy avoient confeillé & donné l'exem- 
ple: moy-mèfmes tefmoigné qu'ilz difoîent 
veoir. Car j'avoie veu la femme & fon en- 
faut , qui efloient arrivez devant la cité de 
Baphe (p j) : & les vy en la maifon du Conte 
deJoingny, qui les faifoit nourjir pour l'on- 
neur de Dieu. Lors le Roy appella fes gens 
de Confeil , pour favoir qu'il eftoit de faire. 
Et tous luy confeillafmes faire ce que les 

œaiiniers iuy avoient confeiUé. Encojces ap-^ 
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nous regeâoit tousjours fur Wfle'de Chîpprcy 
que nous avion ja paflee. Et geÔerent leà 
mariniers quatre de leurs encres en nief. 
Mais ônques ne fceurent arrefter nouftre nef, 
jufques ad ce que la cinquiefrtie encre y fuft 
geâéé. Et faichez, quHl Convint abattre les 
apparoiz de la chambre, ou fe tenoit le Roy. 
•Et eftoit tel le vent, que onques n'y oza 
demourer en celle chambre perfonne, de 
paeur que le vent ne le geâaft en mer. La 
Royne tantouft s'en vint en la chambre du 
Roy , la ou elle le cuidoit trouver ; & n'y 
trouva que Meflire Gilles le Brun Connec- 
table de France , & moy , qui eftion la 
coufchez* Et quant je la vy^ je luy deman- 
day qu'elle voloit. Et elle nous dill, qu'elle 
demandoit le Roy ^ pour luy prier qu'il voul- 
fill faire quelques veuz a Dieu, ou a fes 
Saints , affin que nous peuflbn ellre délivrez 
de celle tourmente j & que les mariniers luy 
avoient dift que nous eftion en grant péril 
de noyer. 

Et je luy dis : « Madame, promeâez a 
» feire le veagé a Monfeigneur Saint Nicolas 
» de Varengeville j & je me fois fort, que 
» Dieu nouis rendra a fauveté en France » • 
Lors elle me refpondift : « Ha ! Sennefchal , 
j^ f auroie paeiu: que le. Roy ne voulfifl que 

» feiffe 
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» feifle le vèage , Se que ne le peufle acom- 
» plir ». « Au moins, Madame, promeâez 
» Iiiy , que fi Dieu vous rend en France fau- 
» vement, que vous liiy donnerez Une nef 
» de cinq marcs d'argent pour le Roy , pour 
}) vous , & voz enfans. Et fi ainfy le faiâes , 
» je vous promeâ & afleure , que a la prière 
» de Saint Nicolas Dieu vo\is rendra en 
>x France. Et je promed moy-menics> que 
» moy retourné a lonville, que je le yray 
» veoir jufques au lieu a pié, & tout def- 
» chaux »• Lors elle promift a S. Nicolas, 
de luy donner la nef d'argent : & me requift 
que je luy en fufle pleige. Ce que je voulu. 
Et tantouft elle retourna a nous , & nous vint 
dire, que Dieu a la fupplication de Saint 
Nicolas nous avoit garentiz de ce péril. 
Quant la Roy ne fuft revenue en France, elle 
fift faire la nef, qu'elle avoit promife a Mon- 
feigneilr Saint Nicolas, & y fift enlever le 
Roy^ elle, & leurs trois enfâns, les mari- 
niers , le maft , les cordaiges & les gouver- 
nailz , tout d'argent , & coufuz a fil d'argent. 
Laquelle nef elle m'envoya , & me manda 
que je la conduififle a Monfeigneur Saint 
Nicolas; Se ainfy le fis. Et encores depuis 
long-t^mps aprez la y vy-^je , quant nous me^ 
Tom€ IL I 
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nafmes la feur du Roy ( p(S ) an Roy d'Al- 
maigne. 

. . Or revenons au proupoux , la ou nous 
eftion en la mer : & difons que quant le 
Roy yifl que nous fufmes efchappez de ces 
deux grans perilz, il fe leva fur le ban de 
la nef; & eftoie la prefent devant luy. Lors 
il me va dire : « Or regardez, Sennefcbalj 
^ G. Dieu ne nous a pas bien monfiré fon 
» grant povoir, quant par ung fevd des qua- 
» tre vens de mer , le Roy , la Royne , fes 
» enfans , & tant d'aultres parfonnaiges ont 
» cuidez eftre noiez f Pourtant je lo, que 
» grans grâces luy en devons nous bien 
» rendre »• 

Le bon Saint Roy ne fe povoit taire de 

yfne parler du dangier, en quoy nous avion 
çfté : 8c comment Dieu nous avoit bien monf- 
ué fa grant puiffance. Et me difoit : « Sen- 
» nefchal, quant telles tribulacicms adviei^* 

> » nest aux gens , ou aultres fortunes de 
n maladie , les Saints difent que ce font les 
» menafles de nouftre Seigneur^ £t p^ar ce 
» je dy, faifoit le bon Roy, que les dan-* 
)» giers , la ou nous avons efté , font des me^ 
» nafles de noiiflre Seigneur , qui pe^h dire r 
h Or voicz vous bien , que je vous eufie tou^ 
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l> leffez noier & perSler, fi j'eufle voulifc 
» Parquoy difoit le bon Roy , que nous de*- 
» vons bien regarder , qu'il n'y aift en nous 
» choufe qui deuft defplaire a Dieu nouflre 
» créateur^ Et fi touft que noui y trouvons 
ï> aulcune chouiè a fon defplaifir, nous k 
» devons incontinant oufter & mettre ors. 
» Et fi ainfy le faifons, il nous aymera moult, 
Y> & nous gardera tousjours des dangiers* 
» Auiïy fi nous faifons le contraire, apret 
» qu'il nous aura ainfy bien mena(re2, il en- 
>> voyera fiir nous quelque grant mal , ou de 
» nnôrt , ou de dommaige de corps , ou nous 
» leflera defcendre en enfer a jamès pardch 
» rabkment »* Et me difoit le bon Roy S. 
Loys : << Sehnefchal, le bon faint omme Jof> 
» difoit a Dieu : Seigneur Dieu , pourquoy 
» nous menafles-tu ? Car fi tu nous avpis 
» pcrduz, tu n'en ferois ja plus povrej & fi 
D tu nous avois tous attirez a toy, tu n'eft 
i> ferois ja plus puiflant , ne plus riche. Ûont 
» povons nous veoir, faifôit-^il, que ks me- * 
» nafles que Dieu nous fait font feullement 
» poOT la grant amouf qu'il a a nous, & 
» pour nouftre preu , & non pas pour le fien • 
r> & affin que nous puiflbns congnoiftre cle*- 
» rement ûoz faultes & defnierites , & que 
J^.nous 9uftons ors de noz confeiences les 
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» choiifes qui luy font> mal agréables. Pour- 
» tant doilc faifons le ainfy , & nous ferons 
» que faiges »• 

De la en avant , & aprez que nous eufmes 
prins en Fifle de Chippre eauë frefche, & 
aultres petites noz neceffitez , & que la tour- 
mente fufl ceflee; nous partifmes de la, & 
vynmes a une aultre ifle qu'on appelloit 
l'ifle de Lampieufe (P7)- Et la defcendifmes 
a terre , & prinmes grant quantité de con- 
nilz. Et la trouvafmes ung eremitaige aux 
dedans des roches , & ung beau jardrin , qui 
elloit affié d'oliviers , figuiers, feps de vigne, 
& plufieurs aultres arbres fruidaux. Et y 
avoit une belle fontaine d'eauë doulce, dont 
le ru deffluoit parmy le jardrin d'icehiy ere- 
mitaige. Le Roy & fa compaignie alla juf- 
ques au chief dudit jardrin. Et trouvafines 
ung Oratoire , dont en la première voulte ^ 
que trouvafmes , qui efloit blanche de champ 
(98) , y avoit une belle croix de terre ver- 
meille. Et en une aultre voulte plus avant 
trouvafmes deux corps morts, qui avoient 
les mains fur le pis ; & n'y avoit plus que 
les confies , qui s'entretienfiflent. Et elloient 
ces corps coufchez vers Orient, ainfy qu'on 
a de couftume de meâre les aultres morts 
en terre. Et quant nous euimes bien veu 
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par tout , le Roy & fa compaignie fe retira 
en la nef. Et quant nous fulnies entrez, il 
fe faillift l'ung de nos mariniers , dont le 
Maifire marinier fe penià en luy , qu'il favoit 
bien lequel c'eftoit, & qu'il fe voloit de- 
meurer la pour eftre & vivre deformès^ en 
cremite. Et pource le Roy a l'aventure fift 
laifler trois lacs plains de bifcuit fur la rive 
d'icelle Ille; afRn que iceluy marinier qui 
eftoit demouré , les trouvait, 6c qu'il en 
vefquift (pp). 

Peu aprez arriva une aduenture en mer 
en la nef de Meffire d'Argones, qui efloit 
l'ung des plus puiffans Seigneurs de Prou- 
vence. C'eft aflavoir , que luy eftant une 
matinée en fon lit, le fouleil luy frappoit 
fur le vîfâge par ung pertuis. Lors le dit 
Meifire d'Argones appella ung de fes Ef- 
cuiers, & luy dift, qu'il allait eftou|)per le 
pertuis., au paflbit le fouleil. Et l'Efcuier 
voiant , qu'il ne povoit eftoupper le pertuis-, 
s'il ne fortoit ors de la nef j il fe mift deors : 
Se en allant le cuider eftoupper, le pié luy 
fouyil , & il cheuft en la mer. Tantouft qu'il 
fuft cheu, la nef s'eflongna, & n^ avoit 
point de petite barque de coufte , qu\2)n Teuft 
peu fecourir. Nous le vifmes de loing , qui 
eftiojp .çn la nef du Roy, qui venîon aprer 
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bien a d'emiç lieue loîng de la nef, dont 
il eftoit cheut. Et cuidions que ce fuft quel^ 
que choufe qui fuft en la nier. Car celuy 
î)fcuier ne fe mouvait, ne ne s'aydoît en 
aulcune facsson. Et quant nous Peufmçs ap* 
perceu de prez, Pune des nefz du Roy le 
yecuillift , & le mifdrent en nouftre nef. Et 
quant il fuft dedans entré, il nous compta 
comment il eftoit çheut. Et nous luy deman» 
dafmes, pourquoy c*eftoit qu'il ne fe aydcHt 
aultremçnt, ou a nager, ou s'efcrier aux 
gens de h nef« Et il nous dîft , qu'il n*avoit 
nul befoing de le faire. Car en cheant il s'et 
toit çfcrié, <i Nouftre Dame de Valbert» (100)5 
& qu'elle le fpufterioit par les efpauUes , jut 
que$ a tant que la gallée du Roy fuft arrivée 
^ luy. Et en l'onneur de la benoifte Vierge 
Marie de ce merveilleux miracle, j*ay fait 
paindre en ma Chapelle a lonvillç le dit 
»[Hracle, & ej verrines de TEglife de pie- 
court j pour mémoire. 

A la fin de dix fepmaines, que nous 
«ufines efié en nier $ nager, arrivafmes au 
port dTeres, devant: le chaftel qui eftoit 
?|u Cçnte de Prouvençe qui foft depuis Roy 
de Sicile, JEt la Royn^ y & tout le Confcil 
du Roy luy çonfeiIlerent|i qu'il defcendift la, 

& ^y'U «ftoÂç çu la çgrrQ dç fon frçr^, M^ 
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le Roy cUfl qu'H ne defcendroit pas, tant 
qu'il fiift en Aiguemortes (lOi), qui elloît 
ia terre. Et fur , ces différant nous tint le 
Roy le Mercredy & le Jeudy, (ans que nui. 
ne le peull faire accorder a foy defcendre. 
Et le Vendredy , comme le Roy eftoit affis 
fiir ung des rancs de la nef, il me appella » 
& roe demanda confeil, s'il fe devoit des- 
cendre, ou non. Et je luy dis : <c Sire, il 
» me femble que vous devez defcendre, 8c 
» que une foiz Madame de Bourbon eflanf 
» a cefl mefmes port ne fe voulufl defcendre ; 
») ains fe remift fur mer , pour aller defcen- 
î> dre en Aiguemortes; mais elle demoura 
» bien fept fepmaines & plus fur mer » • Et 
adonc le Roy a mon confeil s'accorda de 
defeeiidre a Yeres, dont la Royne & la com- 
paignie furent trez*joieux. 

Au chàfiel d'Ycres fejourna le Roy, la 
Royne, & jeurs enfans, & nous tous, tan*, 
dis qu'on pôurchaffbit des chevaux pour s'en 
venir en France. L'Abbé de Cluny, qui fuft 
depuis Evcfque de l'Olive ( I02 ) , envoya 
au Roy deux pallefrcriz , l'ung pour luy ^ 
l'aultre pour la Royne. Et difbit-on lors , 
qu'ilz valloient bien chafcun cinq cens livres* 
Et quant le Roy euft prins ces deux beaux 
«hevaulx) F Abbé luy rec[uift qu^l pcuft parler 
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avecqiies luy le landemaîn touchant fes af 
faites. Et le Roy le luy odroia. Et quant 
vint au landemain, l'Abbé parla au Roy, 
qui Teféouta longuement , & a grant plaiCr. 
Et quant celuy Abbé s'en fuft parti , je 
deiTianday au Roy , favoir fi je luy deman» 
doie quelque choufe a recongnoiftre , s'il le 
feroit. Et il me dift que ouy voulentiers. 
Adonc je luy demanday : « Sire , n'efl^il pas 
» viây, que vous avez efcouté l'Abbé de 
» Cluny ainfy longuement, pour le doa de 
» fes deux chevaulx f » Et le Roy me reP 
pondift, que certes ouy. Et je luy dis que 
je luy avoie fait telle demande , aflSn qu'il 
deflfendill aux gens de fon Confeil juré , que 
quant ilz arriveroient en France, qu'ilz ne 
pranfifiem riens de ceulx, qiri auroient a 
befongner par devant luy, « Car foiez cer- 
>} t^in, fys-^je, que s'ilz prennent, ilz en et 
» coûteront plus diligemment, & plus lon- 
» guement , ainfy que vous avez fait de l'Abbé 
» de Cluny ». Lors le Roy appella tout fon 
Confeil , ^ leur compta en riant la demande 
que je luy avoie faite, & la raifon de ma 
demande. Toutesfoiz luy difdrent les gens 
de fon Confeil^, que jç luy avoie donné trez-* 
bon confeil, 

A Yçre^ Y ^voit. nouvelles d'ung uea* 
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yaîUant omme Cordelier, qui alloit preC 
chant parfny le jpaïs, & s'appelloît Frère 
Hugues. Leijuel le Roy vouluft voulentiers 
veoir, & oir parler. Et le jour qùHl arriva 
a Yeres, nous aliafmes au devant fon che- 
min , 8c vifines qite trez-grant compaignie 
de ommes & femmes le alloient fuyvant a 
. pie. Quant il fuft arrivé, le Roy le tift preC 
cher , & le premier Sermon qu'il fift ce fufl 
fur les gens de Religion, qu'il commencza 
a blafmer, parce que en la compaignie du 
Roy en y avoit grant foifon. Et difoit qu'ik 
n'eftoient pas eneftat d'eulx fauver, ou que 
les faintes Efcriptures mentoient. Ce qui 
n'eftoit vray. Car les faintes Efcriptures di- 
fent, que ung Religieux ne peut vivre ors 
fon cloaiflre , fans cheoir en plufieurs pè- 
che? monelz : nemplus que le poiflbn ne 
fçauroit vivre ors de Peauë, fans mourir. Et la 
raifbn efioit. Caries Religieux, quifuiventla 
Cour du Roy, boivent &mengeuirent plufieurs 
foiz divers vins & viandes , qu'ilz ne feroient 
pas, s'ilz eftoient en leurs cloaiftres, Parquoy 
Tayfe qu'ilz y prennent les amonnefte a pechier, 
plus que s'ilz menoient aufterité de vie. 

Au Roy aprez commença-il a parler , & 
luy donna enfeignement a tenir, que s'il 
Yolcxit longuement vivre en paix , & au gré 
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de fon peuple , qu'il fuft droidurîcr. Et <&•• 
fbit , qu'il avoit leu la Bible , & les aultres 
livres de rEfciripture fainte : mais que jamès 
il n'avoit trouvé, fuft entre les Princes & 
ommes Chreftiens, ou entre les mefcreanSf 
que nulle terre ne Seigneurie euft efté tranf- 
ferée ne muée par force d'ung Seigneur a 
aultre , fors que par faulte de faire juftice & 
droidure. Pource, fîft le Cordelier, fe garde-' 
\c bien le Roy , qu'il face bien adminiftrer 
juflice a chafcun en fon Royaume de France : 
aflSn qu'il puifle jufques a fes darreniers jours 
vivre en bonne paix & traijquillité , &que 
Dieu ne luy toile le Royaume de France 
a fon desonneur & dommaige. Le Roy par 
plufieurs foi* Juy fîft prier , qu'il demouraft 
avecquc^ luy , tandis qu'il fejourneroit en 
Prouvence. Mais il refpondoit tousjours, qu'il 
&e demoureroit point en la compaignie du 
Roy. Celuy Cordelier ne fuft que ung jouï 
avecques nous , & le landemain s'en alla con- 
tremont. Et ay depuis oy dire qu^il gift a Malr 
feille , la ou il fait xnoult de beaux miracles* 
Aprez ces choufes , le Roy fe partift d'Ye- 
res , & s^çn vint en la cité d'Aix en Prou- 
vence , pour l'onneur de la benoifte Mag- 
dalaine , qui gifoit a une petite journée prez. 
£t fuûnes au lieu dç la Safine^ eu une roclxQ 
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moiik ault, la ou l'on difoit que la Sainte 
Magdalaine avoit vefqu en eremitage longue 
eipace de temps. Puis de la vynfmes pafTer 
Je R<2ifne a Beaucaire. Et quant je vy que 
le Roy eftoit en fa terre » & en fon povoir ^ 
je prin« congîé de luy, 8ç m'en vins par 
la Daulphine (103) de Viennois ma niepce : 
& de la paffe par devers le Conte de Cha- 
lon< (1Q4) mon oncle, & par devers le 
Conte de Bourgoîgne Ton filz, & arrivé a 
Jon ville. Auquel lieu, quant je y eu fejourné 
ung peu, je m'en allay devers le Roy, le 
quel je trouvay a Sotflbns. Et quant je fu 
devers luy , il me fift fi grant joie , que tous 
s'en efmerveilloient. La je trouvay le Conte 
lehan de Bretaigne & fa femme, & la fille 
du Roy TbibauUt Et pour la difcenfion , qui 
eftoit entre le Roy de Navarre & la fille de 
Champ^igne (lOj) , pour quelque droit que 
le Roy de Navarre pretendoit au païs de 
Champaignè 9 le Roy les fift tous venir a 
Paris en Parlement , pour ouir les parties , 
& pour leur faire droit. 

A ce Parlement demanda le Roy ^ Thi- 
bault de Navarre a avoir en mariage Yfabdi 
fille du Roy (106). Et • m'avoient mené noz 
gens de Champaigne , pour proffcrer le« 
paroilç^ de k dçm«uide d'içeluy xnariagej 
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pource qu'ilz avoient veu la grant chîere 
que le Roy m'avoit faite a SoifTons. Et m'en 
vins délibérément au Roy parler d'iceluy 
mariage. Et il me dift : « Sennefchal, allez 
» vous en premier accorder, & faire voftre 
» paix avecques le Conte de Bretaigne : 
» & puis cela fait, le mariage fe acomplira »• 
Et je luy dis : a Sire , vous ne devez point 
» lefler a faire , pour tout quant qu'il y a ». 
Et il me refpondift, que pour nulle riens 
il ne marieroit fa fille oultre le gré de fe& 
Barons , 8c jufqùes a ce que la paix fuft faiâe 
au Conte de Bretaigne. 

Tantouft je m'en retourné devers la Royne 
Marguerite de Navarre , au Roy fon filz ^ 
& a leur Confeil; & leur racompté la ref- 
ponce du Roy. Laquelle ouye, ineontinant 
a diligence s'en allèrent faire leur paix avec- 
ques le Conte de Bretaigne : & quant la 
paix fuft faite , le ^Roy donna Yfabel fa fille 
au Roy Thibault de Navarre. Et furent les 
Dopces faides a Melun grans & plainieres. 
Et de la amena le Roy Thibault fa femme 
a Provins , là ou ilz furent reeeuz a grant 
Qiineiir de Barons, & a grans defpens. 

De l'eftat du Roy *, & comme il fe main- 
tint dorénavant , qu'il fuft venu d'oultre 
Rier, vous diray. C'eft aflavoir> que onque&% 
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puis en fes abitz (107) ne voùluft porter ' 
ne menu ver , ne gris , ne efcarlate , ne ef- 
triefz , ne éperons dorez. Ses robbes eAoient 
de camelin , ou de pers , & efloient les four- 
reures de fes mentelines & de fes robbes de 
peaulx de garnutes (108) , & de jambes de 
lièvres.. En fa bouche fuft-il trez-fobre, & 
jamès ne devifa qu'on luy appareillaft di- 
verfes viandes , ne delicieufes : mais prenoîp 
paciamment ce que on luy medoit devant 
luy. Son vin attrempeoit d'eauë felon I4 
force du vin, & beuvoit en ung verre. Com- 
munément quant il mengeoit avoit il dar- 
rieres Juy les pouvres , qu'il faifoit repaiflre; 
& puis aprez leur faifoit donner de fes de- 
niers. Et aprez difner , il avoit fes Prebftres 
devant luy , qui luy rendoient fes grâces. 
Et quant quelque grant parfcnnaige eftrange 
mengeoit ^vecques luy , il leur efioit de 
moult bonne compaignie , & amiable. De (a 
fageife vous diray. Car il efioit tenu le plus 
faige omme, qu'il euft en tout fbn Confeil. 
Et quant il luy arrivoit aulcune choufe , dont 
il failloit relpondre neceffairement , jamès il 
n'attendoit fon Confeil, quant il veoit que 
la choufe requeroit célérité & droiâure. 

Puis aprez le bon Roy Saint Loys pour- 
chaiTa tant ^ qu'il fill venir a luy en France le 
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Roy d^Angleterre , fa femme, & leurt en» 
fan^, pour faire paix & accord emr'culic. 
A la quelle paix faire eftoient trez - contraires 
le» gens de fon Confeil j & luy difoiem : 
«.Sire, nou* fommes grandement cfmerveîl- 
» lez, comment vous voulez confentîr a 
» bailler & lefler au Roy d'Angleterre fi 
» grant partie de voftre terre, que yovis 8c 
D voz predecefleuri avez aquifes fur luy, Se 
1^ par fes mefFaîtt. Dont il nous femble que 
» n'enibiez pa« bien adverty^ Se que gré 
» ne grâce ne vous en fauront-^k ». A cela 
le Roy leur refpondift , qu'il favoit bien 
que le Roy d'Angleterre 6c fon predéceflcur 
avoiem jùftement, & a l?on droit perdu lei 
terres qu'il tenoit : & qu'il ne entendoîl 
lew rendre aulcune choufe , a qitoy il fuft 
tenu le faire. Mai^ le faifoit - il feulement 
pour amour ^ paix^ & union avoir, nourrir, 
& entretenir entr'eulx & leurs enfans, qui 
Ibm confins germains. Et difoit le Roy : « Je 
» penfe, fait'-il, que en ce faifant je feray 
» moult bonne euvre. Car en premier lieu 
» je feray & conquerray paix , & en apreai 
)^ je le feray mon ommè de foy, qu'il n'eft 
» pas encores. Car il n'eft point encores 
)» entré en mon ommaigeé 
Jut Roy Saint Loys fuit l'omme du monde i 
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qm plus (è travailla a faire & tneâre paix 
& concorde entre fcs fubgeâz : & par efpe* 
cial entre les Princes & Seigneurs de fon 
Royaume , & des voifins , meAnement entré 
le Conte de Chalons ( lop) mon oncle , & 
& le Conte de Bourgoigne fon filz^ qui 
avoient grant guerre enfemble , au retotu: 
que fufmes venuz d'oultre mer. Et pdur la 
paix faire entre le père & le filz , il envoya 
plufieurs gens de fon Confeil jufques en Bour^ 
goigne a fes propres coullz &c defpens : & 
finablement fifl tant^ que par fon moien la 
paix des deux parfonnaiges fuft faire. Sem«i* 
blablement par fon pourchaz la paix fuft faitef 
entrée le fécond Roy Thibault de Navane , 
& les Contes de Chalons & de Bourgoigne ^ 
qui avoient dure guerre enfemblement les 
ungs contre les aultres : & y envoya pareil-^ 
lement des gens de fon Confeil, qui en firent 
l'accord 9 & les appaiferent. 

Aprez celle paix commença une aultre 
grant guerre entre le Corne Thibauk de 
Bar (iio) & le Conte de Luxembourg^ qui 
avoit fa feur a femme. £t lefquek fe corn-" 
bâtirent l'ung contre l'aultre main a maiif 
deflbubz Pigny. Et print le Conte de Bar le 
Conte de Luxembourg j & apre2 gaigna le 
^aJfteau de Ligney, qui eft au Conte da^ 



Luxembourg a caufe de fa femme. Poiir la* 
quelle guerre appaifer ,' le Roy y envoia 
Monfeigneur Perron le Chambellan , qui 
eftoi. Pomme du monde en qui le Roy 
croioit plus, & aux defpens du Roy. Et tant 
fe y travailla le Roy , que leur paix fuft faide* 
Les gens de fon grant Confeil le reprenoient 
aulcune foiz , pour ce qu'il prenoit ainfy 
grant paine a appaifer les eftrangiers : & 
qu'il fait mal , quant il ne les leflbit guer- 
roier , & que les appointemens s'en feroient 
mieulx aprez. A ce leur relpondift le Roy , 
& dift qu'ilz ne difoient pas bien. « Car ^ ce 
» faifoit-il , fi les Princes & grans Seigneurs , 
» qui font voifins de mon Royaume, veoient 
» que je les leffalTe guerroier les ungs aux 
» aultresj ilz pourroient dire entr'eulx, que 
i> le Roy de France par fa malice & ingra- 
» titude nous lefle guerroier. Et par ce 
» pourroient ilz conquérir ayne contre moy, 
)» & me pourroient venir courir fus. Dont je 
D pourroye bien fouff^ir mal, & dommaige 
» a mon Royaume : & davantaige encourir 
» l'ire de Dieu , qui dift que benoift foit 
}^ celuy, qui s'efforce de mettre union & con- 
2> corde entre les difcordans » . Et faichez, que 
pour le bien que les Bourgoignons & les 
Lorrains veoient en la peffonne du Roy, & 

pour 



pour la grant paine qu'il avoit prmfi^ a^ les 
mettre a union, ik l'amoiem tant, & l'àbeSC- 
foient, quHlz &rem tous contenu de venâr 
plaîdoier devant luy desdifcords qu'ib avoîcnt 
les ung$ veFs les^ aiikres. Et ies y Vy venir 
pluHeurs km a Paris , a Reims, si Metuiif 
& ailleurs, la ou le Roy eftoit. 

Le bon Roy ayma tant Dieu, & fâ V^*»^ 
noifle Mère, que tous ceulx qu'il povoit-ae^ 
taindre d'avQir- fejt aulcun vilkin ferenffent 
(m), ou dit queiqu'aukre vilkine ckouft 
& desbonnei)!e , il tes f^ifoit griefveniieQt 
pugnir. £t vis une foiz a Cefaire oultre mer i 
qu'il M efchaller (ii:^) ung orfèvre en braiel 
êc chemiie ixioult vilainnement a grant de^ 
eomeur. £t auiTy ouy dire , que depuis qu'il 
kA retourné d'oukre mér^ durant quç ftC'* 
loie a lonville allé, qu^il avoit fait brufiet 
te mercher a fer chault le neys & la bau-^ 
kevre d^ing bourgeois de Paris , pour ung 
blaphefiiae qu'il avoit fait. Et ouy dire au 
b^n Roy de fa propre bouche, qu'il euft 
i^^oulu avoir elle feigne d'un fer tout chaiilf, 
& il euft peu t^nt faire, qu'il euft oufté tousf 
les blapheoxes & jureinens de fon Royaume* 
! En fa ciHnpaignie ay-je bien éfté par l'eC* 
pace ée v4n^ deux ans. Mais onques en ma 
vie, poiur quelque courroux qu'il .euft ne luy 
Tome IL . K 
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oùy jurer ne blaphemer Dieu , ne fa digne 
.Merè , ne aulcun Saint ne Sainte. Et quant 
il voloit affermer aulcune choufe , il difoit ; 
H vraiement il eft ainfy » ou j « vraiement 
D il n'en va pas ainfy ». Et bien apparull> 
que pour nulle rien il n'euft voulu regnier 
ne jurer Dieu, quant le Souldan & les Ad- 
xniraiilx "d'Egypte luy voulurent faire regnier 
Dieu pour la foy bailler, au cas qu'il ne 
tenoit l'appointement de paix qu'ilz vploient 
ftire. Car le faint Roy , quant il y fuft ainfy 
yapporté, que les Tuiîcs voloient qu'il fifl 
jel fermement, jamès ne le voluft faire; ains 
plulloufl euft amé mourir , comme eft dift 
devant. James ne . luy ouy -nommer ne ap- 
J)eller le Deable (113)» fi n'avoit efté enaul- 
curt livre, la ou il le faillift nommer par exem-? 
pie. Et eft une trçz-ônteufe choufe au Royaur* 
me de France de celuy cas, & aux Prince* 
de' le foufFrir ne oyi? nommer. Car vous ver*- 
rez, que l'ungne dira pas trois motz a l'aultre 
par mal, qu'il ne die : <( va de par le deable» , 
ou enaultres langaiges. Le Saint Roy me 
demanda une foiz , fi je lavoye les piedz aux 
povres le jour de Jeudy abfolu en Carefine» 
Et je luy refpondy que non , & qu'il ne me 
femblqit mye eftre choufe onnefte, Adona 
ci bpn Roy me dift : « Ha ! Sire de loa-^ 
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A ville , vous ne devez pas avoir en défdaing 
» & dcfpit ce que Dieu a fait pour riouftre 
» exemple, qui les lava a fes Apouflres, 
» luy qui efioit leur Maiftre & Seigneur. £t 
» croy que bien a tart feriez ce que le Roy 
» <f Angleterre, qui a prefent efl,.fait'. .Car 
» a ceijiuy jour du Jeudy faint , il lavé les 
i> piedz aux mezeaux, & puis les baife »• '. 
Avant que le bon/Seigneur Roy fircau^ 
chaft , il avoit fouvent de couflume de faire 
venir fes eofans devant luy , & leur recordoit 
les beaux faitz & ditz dès . Roys & aultres 
Princes anxiens : & kujç dîfoit ;què bien lès 
dévoient favoir & retenir, pour y 'prahdrô 
bon exemple. £t pareillement leur lemonf- 
troit les faitz des malais bmmes.^ quLpat 
luxures, rapines, avarices j &orgueilz avoieiit 
perdu leurs terres & leurs Seigneuries : & 
que mauvaifement leur eu eûbit advei^w « Et 
» ces choufes , difoit le Roy , vous en garder 
» de faire ainfy comme ilz ont fait , : & que 
» Diçu n'en prcigne courroux contre vouls »• 
Il leur faifoit.a femblable apprandfe lés eu-i 
res de nouftre Dame , & leur faifoit pir chaf* 
cuii jour : 6(: dire devant eulx les eures du 
jour, felon le temps; affin de les accoullûr* 
mer a ainfy le £ûre quant ilz feroiènt a tenit 
leurs terres*. Ceftoit ung trez^arge aufmbn 
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picT. Car par tout om il alloit en fbn Rbyau* 
me, il vifitoit les-povres Eglifes^ lesMalla» 
deries, Se les Ofpitaulx. Et s'enquerroit des 
{iovres gemilzommes , des povres femmes 
Yeûfyés ^ des povres ^filles a marier. Et par 
tous *ks lieux.^ ou il fayoit avoir neceffité, 
& eAre fôùfifreteiix, il leur faifoit largement 
doimer de Tes deniers* Et a povres men- 
dsans faifoit donner a boire & a mengier. Et 
faiy ' ay« veu pkifieùrs foiz luy-me(hies leur 
eotipper du pain, êc leur donner a boire. 
: £n Soh temps il a .&it &ire Se édifier phi^ 
fidur» Eglifes .(114), Monaiieres & Abbayes; 
C^cft aflavair Reaumont , PAbbaye de Saint 
'Aathoine lez .Pars^y PAbbaye du Lis, l'Ab<» 
baye de Malboiflbn , & plufieurs aultre^ Re- 
ligions dé Prefobéurs & de Cordelsers. It fifî 
fembkblement faire la >Maifon-Dieu de l^on-* 
thoîfe-, céUe dé Vernon , la Maifon des 
^Quinze-vingts. de Paris, & PAbbaye dès Cor- 
delières de Saint^Clou , que Madame Yfebel 
fa feur fonda a la requelle de luy. Les 
bénéfices des f^glifes , qui efchèoierit en fa 
dbnaifbn, avant qu'il en vouluft pourveoir 
aiblcun; il s'enquérmit a boniJes- ' pérfonnes 
de 1-eftftt & cohdicîon.de ceuhi qui ifes de- 
rtandoîent, & Ûvoir s^ih eftoïent ilefci 8& 
kâriex. £t île .vouioit jamès que> iceulx-i a 
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^f il donnoit les b^iefices , qu'ilz en tien«K 
ûifeni plus d'aultres , que a leur efiat n'ap« 
partenoit. £t tousjours les donnoit par grant 
confeil de gens de bien. 

Cy*aprez verrez x:onimant il corrigea (es 
Bailiifz, Juges, & aultres Officiers : & les 
beaux ellabliflèmens nouveaux , qu'il fill & 
ordonx^ eftre gardez par tout fon Royaume 
de Ftsdcé; qui font telz : 

« Kous LoYS (j ij) par la grâce de DieU' 
» Roy de France , ef^d^liiTons que tous BaiK 
» lifz, Prevoftz, Maires, Juges, Receveurs^ 
» &. aultres, en quelque office qu'il foit, que 
» chacun d^ulx dorénavant fera ferement;'" 
D quse tandis qu'ilz feront efditz offices , ilz^ 
» feipnt droit & juftice a ung x:ha(cun , fans 
» avoir;ïulcuneaccepcion*de perfonnes, tant* 
» a povres comme a riches , a l'eftrangi^r^ 
n comme au privé. Et garderont les us & 
» couftumes , qui font bonnes Se approiiivées^r 
» Et fi par auicuns d'eulx eil fait au contraire 
» de lem: ferement j nous voulons & expref* 
» ièment enjoignons , qu'ilz en foient pugnis 
n en biens & en corps, felon l'exigence des^ 
» ca$* La pugnicion defquelz ^oz BaîlBfz ,^ 
» PrevOïftz^ Juges, & aultres Officiers, notos^ 
» releryons a nous &a nouftre congnoifllancc:^ 
nAûi cak, de Içuis inférieurs & fubgej*^ 
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» Noz Treforiers , Receveurs , TrevoÙz , 
» Auditeurs des Comptes , & aultres Officiers 
V ôc entremeâeurs de noz finances jureront , 
» que bien 6c loiaument ilz garderont noz 
» rentes & dômmaines , avecques tous & 
» chafcuns noz droiz , libertez , & prehemi- 
» nences , fans lefler ne foufixir en eftre riens 
n fourtrait, ouflé, ne amenufé. Et avecques 
» ce qu'ilz ne prandront , ne lefleront pran- 
y> dre, eubc ne leurs gens & Commis ^ aul- 
» cuns dons ne prefens , qu'on leur vueille 
» faire I a eulx ne a leurs femmes & enfans, 
» ne a aultres, pour & en leur faveur. Et 
» fi aulcun don en eft receu , qu'ilz le fe- 
» ïont incominant & ' fans delay rendre & 
» reftituer. Et femblablement, qu'ilz ne fe- 
n roiit faire aulcuhs dons ne prefens a nulles 
)> perfonnes, dont ilz foient fubgetz, poiur 
>x quelque faveur ou fupport. Et avecques 
n ce jureront , que la ou ilz fçaurom & 
» congnoiftront aulcuns Officiers, Sergens, 
>x ou aultres, qui font rapîrieurs, & abufeurs 
n en leurs offices, parquoy ilz doivent per- 
» dre leurs offices & nouftre fervice, qu'ilz 
» ne les fouftiendront ne cèleront , par don , 
)]fr faveur , promeffe , ne aultrement : ains 
» qu'ilz les pugniront & corrigeront félon 
^« que le cas Te requerra ^ en bonne foy 6ç 



il équité 9 & fans aulcune ayne ne rancune. 
» Et voulons , jaczoit ce que lefdiz feremens 
» foient prins devant nous ^ que ce nonobC- 
» tant ilz foient publiez devant les Clercs ^ 
» Chevaliers , Seigneurs, & toutes aultre^ 
» gens de commune : aiSn que mieulx, & 
» plus fermement ilz foient tenuz & gardez , 
» & quHlz aient crainte d'encourir ^ le vice 
)) de parjures, non pas feuUement pour la 
» crainte & pugnicion de noz mains, & 
.» de la onte du monde : mais aufly de la 
» paeur & pugnicion de Dieu. En aprez 
» nous deffendons & prohibons a tous noz 
» ditz Baillifz , Pre voflz , Maires , Juges , & 
» aultres noz Officiers, qu'ilz ne jurent ne 
» blaphement le nom dp Dieu, de fa digne 
^ Mère , & benoiftz Saints & Saintes de 
» Paradis : & a femblable, qu'ilz ne foic^nt 
» joiieux de dez , ne frequentans les taver- 
» lies & bordeaux , fur paine de privacion 
» de leur office, & de pugnicion telle, que 
» au cas appartiendra. Nous voulons a fem- 
» blable, que toutes les folles femmes de 
» leurs corps, & communes, foient mifes» 
» ors des maifons privées, & feparées d'avec- 
» ques les aultres perfonnes : & que on ne 
•» leur louera ne affermera quelques maifons 
» ne abitacions , pour faire &. entretenir leur 

K.4 



>) vice éc pechié <le hixitre. Aprefl^ ce* noui^ 
y^ prohibons, 3c dôSendons, ijue nuk de noz 
» BaiUifz) PrevoiU* Juges & aukres Officiera 
ï> Se âdmiiîiArateur^ de Juftice , nt firent 
n taht ardiz de conquérir ne achapter, pat, 
y^. eulx ne par aultre$ $ aulcunes terres ne 
» poflTeâionâ ez lieux ^ dont ik a«urônt la ]u(^ 
À. tiçe en main, fans nouilr^ congié , lic«ncô> 
9 & percmflion ^ & que foions premierenient 
» acprtaii^z de la choufe. Et fî au contraire 
i^ -le font ) nous voulons &: entendons lefdites 
^. terres ^ .pôfTefTiohs eftiï confifquées ea 
)^ tipu^Ê main. Né a feitoblable ne voulons 
h point q^e noz diftufdizOfficieiîsfupirieùrs^ 
» tant qu^ik fetônt en . nbuftrfe farvii^.> ma-* 
i^ Ttèht 'âfukiins dé leurs fik $ ' filles > lie IûI-h 
% irts, pix'èns <{u'ilz aient » ^ nttll^ atltre 
Il ^éifoiine> qiîe en lèArs Baillktg^ & rcf^ 
» for^., fàhs nouftre côngié c^êciàL Et toiit 
» cae d^îz acqtrefb *& mariais dcIFenduz 
il ne ehundoM point âv^ir liet\ entte !ed: 
n ft^ltreft Juges & Officiers inferieicrs $ ne 
il Cintre aukres minetirs d^office* Nous def* 
/ fepïdoni auffy ^UeBaillif , Prevoft, ne aulore^ 
J> ^6 tiengne trop grant nombre de Sergent 
Ji fjè de Bccléàux, en façon que le commarî 
t peuple ^ri fok .grevé. Nous defffend<Mi* 
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)» foient l^itis au corps ^ ne e»i|)irmr6nne2 
» pour leurs debtiis pi^rfimnellet , fors ^aé 
)> pour les HOtiftres : & que il ne *foit levé 
» amende fur «ul de nofditz fubgeu pour Ik 
]> debte. Avtcqvtes ce 9 nous efiabliflbns ^ que 
» ceulx qui iiendront noz Prevollez , Vicon- 
» tez, ou aultres noz Offices, qu^ilz ne les 
)> puiflèm vendre ne tranfjporter a lEiultir^ per-* 
» foime, fansneuAre congié.£t qttàiit piufietM 
» feront ceitipaignons en ung Ofice, nous 
» voulons que Pung la exerce pour tous. 
» Nous dèfïendons aufly, qu'ilz nedèiTâififlent 
D omme dé faifiite qu'il tienne^ famcôngnoif^ 
» fance de éaufe , ou fens nôflïfe ^fj^cial 
» conuBandèmem. Nous m VCfièAoùs tju'il foit 
» levé auJc6n« taraâîons , pilkriès, taille J^ 
» ne coefiumes nouvdfes. Ati% noiis vou*» 
^ Ions, que noz Sailiifz, ^n^^^ùttk^ Maires, 
}> Vkontes , Ôc iaulires ^62 Ofiîèî*rs , qui p^ 
I» aulcuB cas feront mis fort 'de leurs Offices 
» & de nouflre fervice^ qu*ïlz fotent, a^rez ce 
D qu'ik feront «Infy de^oufez , pàî quarante 
» joiijs(n^)reficbiffl5 au païsdfefdiâes Offices, 
» en leurs îperfonnes, ou par procureur tlpe- * 
» cisd : afin «qu'iJa r«fpï)ndent kux nouveaux 
» e«trêz -cfiîiAes Offices , a ce qu^Az leur 
» voiïldroi>t demander de leurs ttdÊûtt , Hk 
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Par lefquelz eftabliflemens cy-deflùs le Kcf 
amenda grandement fon Royaume , & telle- 
ment que chafcun^vivoît en paix & en tran* 
quUlité. Et (kichez , que au temps pafle l'Office 
de la Pre voilé «de Pads fe vendoit au plus 
offrant (i 17). Dont il advenoit que plufieurs 
pilleries & maléfices s'en faifoient ; & eftoit 
totalement juftice corrompue par faveur d'à- 
mysy & par dons & promeflès. Dont le 
commun ne ouzoit abiter au Royaume de 
France 9 & eftoit lors prefque vague. Et 
ibuventesfoiz n'avoit-il aux pieu de la Pre- 
Tofté de Paris , quant le Prevoft tenoit fes 
affifes f que dix perfonnes au plus : pour le$ 
înjuftices & abufîons qui fe y faifoient. Pour* 
tant ne voulufl-il plus que la Prevofté fuft 
vendue, ains eftoit Office, qu'il donnoit a 
quelque grant faige ommè , avecques bons 
gaiges & grans. Et fift abolir toutes mau* 
yaifes couftumes (118), ^m le povre peuple 
eftoit grevé auparavant. 

Et fift enquérir par tout le païs , la ou il 
trouveroit quelque grant faige omme , qoi 
fuft bon jufticier, & qui pimift eftroitement 
IcSs malfaiâeurs , fans avoir égard au riche 
plus que au povre. Et luy fuft amené ung, 
qu'on appelioit Eftienne Boyleaiie (iip), 
auquel il donna TOfficç de Prevoft de Paris i 
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leqvLtl depuis fift merveilles de foy maintenir 
audit Office. Tellement que déformés v?y 
avoit larron , murtrier , ne aultre mal-faic- 
teur , qui ozaft aemourer a Paris , que tan- 
toufi qu'il en avoit congnoiffan<îe , qui ne 
fuft pendu , ou pugny a rigueur de juflice , 
félon la quantité -du mal-faiâ. Et n'y avoit 
faveur de parenté, ne d'amys, ne or, ne 
argent , qui l'en euft peu garentîr : & gran- 
dement fift bonne juflice. Et finablement par 
laps de temps le Royaume de France fe 
multiplia tellement , pour la bonne juflice 
& droiâure qui y regnoit ; que le dommaijie , 
cenfifz , rentes , 6c revenuz du Royaume 
croiflbit d'an en an de moitié. Et en amenda- 
moult le Royaume de France. 

Dez le temps de fon jeune eage fuft-il 
piteux des povres (120) & des fouf&eteux : 
& tellement fe y accoûftuma , que quant il 
fiift en fon règne il avoit tousjours coromu- 
munement fix - vingts povres qui eftoient 
repeuz chafcun jour en fa maifon, quelque 
part qu'il fuft. Et en Carefme le nombre 
des povres croiflbit. Et fouventesfoiz les luy 
ay veu fervir luy-mefmes : & leur faifoit 
donner de fes propres viandes. Et quant ce 
venoit aux feftes annuelles (lai), le jour 
des vigiles, avant qu'il beuft ne Gaengeaft^ 
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il les (àrvoiu £t cpiant ilz eftoîent lepem^ 

ilz emportoient tous cenaine fomme de de-. 

mers. Et a bref dire , faifoit le Roy S. Loys 

tant d'aumofiies , & de fi grandes y que a 

peine les pçrroit-on toutes dire & decIairej-# 

Dont y euXl aulcuns de fes familiers (122) , 

^ui murmuroient de ce qu'il faifoit fi grans 

dons Se aumofnes : & difoiem , qu'il y d^ 

pendoit moult. Mais le bon Roy refp6ndoit,. 

qu'il aymoit mieuJx faire grans defpens a 

faire aumofnes , que en boubans & vanit£z« 

Ne pour quelque grans aumofnes. qu'il Felft, 

ne lailToit-il a faire grant defpence & l^e . 

en fa maiion (123) , & telle qu'il appartenok. 

a. tel Prince. Car il eftoit fort liberah Et. 

aux Parlements & Eftatz 9 qu'il tint a faire 

fes nouveaux . eftabliflèmens, il fâiibît tous 

fervir a (a Court les Seigneurs, Chevaliers, 

& aultres , en plus grar\t abondance , & plus 

aultement , que jamès n'avoient fait fes pre- 

decefleurs. Il aymoit moult tputes manierea 

de gens, qui fe medoientafu fervice de Dieu* 

Dont il a depuis fondé & fait plufieurs beaux 

Monafteres & Maifons de Religion par tout 

fon Royaume. Et mefmement environna-il ; 

la ville de Paris de gens de Religion,. 

"^^ qu'il y ordojui» 1 logea ^ & fonda a Tes 

Meniers* 
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Aprez ces chouses deifiudites le Roy manda 

t<ms les Barons de fon Royaume > pour aller 

à luy a Paris en ung temps de Carefinc^ 

Et aulTi m'envoyaril quérir a lonville. Dont 

je me. cuidé affez excufer de venir , pour 

une fièvre quarte que j^avoie* Mais il mç 

hianda , qu^il avoit aflez gens ^ qui favoient 

donner guerifon de fièvres quartes j & quç 

fur toute s*amoui? , que je allafle a Paris : 

ce que je fys. Et quant je fu la , onques 

je ne fceu favoir, pourquoy il avoit ainfy 

inandéles grans Seigneurs de fon Royaume. £t 

advint que le jour de la feue de nouûre Dame 

en Mars je m^endormy a Matines. Et çn mon 

formant me fiift advis , que je veoie le Roy ^ 

genonlz devant ung autel , & qu'il y avoit plu- 

iîeursPrelatz quile reveÛoient d'une cbaifîble 

rouge, qui efioit de farge de Reims, Et tantouft 

que je fu efveillé ,. je racomptai ma vifipn 

a ung mien Chappelain , qui eftoit trez làige 

omme : lequel me dift, que le Roy fe croize- 

roit le laiidemain. Et je luy dcmanday , 

commant il le favoit? Et il me dift, qu'il 

le favoit par mon fonge •& adyis ; & que 

la chaifible rouge , que je luy vcoiç meârç 

fus , fighifiioit la croix de nouÛre Seigneuç 

lefus Chrift , laquelle fut rouge de fon pro^. 

titux (kng, qu'il efpandift pour nous. Et 
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ainfy que la chaifible eftoit de farge de Reim^^ 
que ainfy la croiferie feroit de petit exploict 9 
ainfy qu'il difoit que je- verroie le lan— 
demain. 

Or advînt que le landemain le Roy & 
fes trois fîlz fe croîferent (J24) : & fufi la 
croifure de petit exploid , tout ainfy que 
mon Chappelain le m'avoit recité le jour 
d*avant, Parquoy je creu , que c'efloit Pro- 
phecie. Ce fait, le Roy de France & le 
Roy de Navarre me preflbient fort de me 
croifîer, & entreprandre le chemin du pèle- 
rinage de la croiz. Mais je leur refpondi , 
que tandis que j'avoie efté oultremer au 
fervice de Dieu , que les gens & Offi- 
ciers du Roy de France avoient trop grevé 
& fouUé mes fubgetz, tant qu'ilz en ef- 
toient apovris : tellement que jamès il ne 
feroit, que eulx & moy ne nous en fkntiP- 
fons. Et veoie clerement , fi je me medoie 
au pellerinage de la croiz, que ce feroit 
la totale deftruâîon de mefdiz povres fubgeu. 
Depuis ouy-^je dire a plufieurs , qne ceuli » 
qui luy confeillerent Pentreprinfe de la croix, 
firent un gtrez grant mal , & pechierent mor- 
tellement* Car tandis qu'il fufi au Royaume 
de France, tout fon Royaume vivoit en paix» 
<8c regnoit juitice. Et incontinant qu'il en 
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hax un , tout commença a décliner , & a ' 
empirer. Par aultre voie firent- ilz grantmaU 
Car le bon Seigneur eûoit fi trez feble & 
débilité de fa perfonne , qu'il ne po voit fouf- 
frir ne endurer nul arnois fur luy , & ne 
poYoit eudurer efire longuement a cheval. 
JEi me convint une foiz le porter entre mes 
braz depuis la maifon du Conte d'Auferre 
|ufques aux Cordeliers, quant noiismiimesa 
terre au revenir d'oultre men 

Du chemin quHl print pour aller julques 
a Tunes , je n'en éfcripray riens , parce que 
|e n'y fu pas. Et ne veulx mettre ne elcripre 
^n ce Livre aulcune choufe , de quoy je. ne 
foie certain^ Mais nous dirons du bon Roy 
S. Loys, que quant il fufl: a Tunes devant 
le chaftel de Cartaige, une maladie de flux 
de ventre Je print. Et pareillement a Mon- 
feigneur Phelippes fon filz aifné print ladite 
maladie avecques les fièvres quartes. Le bon 
Roy s'y acoiifcha au lit , & congnut bien que 
il devoit décéder de ce monde en l'aultrc. 
XiCMTS appellà^il Mefleigneurs fes enfans, £t 
quant ilz fiirent devant luy , il adrefla fa 
parolle a fon . aifné filz , & luy d6nna des 
enfeignemens qu'il luy commanda garder j 
«omme par tefiament , & comme fon oii^ 






principal. Lefi{uelt enfeignemen» (ilj) fi)r 
0uy dire que le bon Roy mefmes les eferip* 
vifl de fa propre main 6ç font tek. 

« B^au fiU, la pr entière choqife que je ^en- 
» feigne &€QxmxkaDde a garder, fi eA» qàe de 
^ tout ïcm eueur» &: fur tome rion » tu ayme$ 
1^ Pieu. Car fans es nul oinine ne p^ik tùt% 
» fauve.. £t te garde bien de faire chouso <ftH 
)» luy defplaife : c^fi aflav<^r péchiez Car ti} 
» deverois pluflouft defirer a fouArir touttt 
n maiiîerefii de tourmenSi que de pechier mor- 
» tellement. Si Dieu t'cnvoyc adverfîté, rcçoy- 
^ la b^ignement , & luy en rends grâces : 8c 

* )» pfiife, que tu l'as bien deâèrvy , & que te 
1» tQu| le tournera a ton preu. S'il te donne 
I» profperitf » ifi Peu remercie trez umblement » 

. V ^ gardes que pour ce tu n'en foies pas pife 
» ptf orgueils ne aultremem. Car l'on ne doit 
y^ pas guérroier Dieu de fes dons qufil noas 
)> fait. Cpnfeflè toy fouvent , & eflis ConlR^ 
)i^ £^ur ydone> qui preudomme foit, & qui 
i> te puiflè feurement enfeîgner a Êiire les 
2> choufes. JieceiTaires pour ie ialut d^ ton 
^ ame » & aoilTy les choufes dont tu te dois 
1^ garder t S< que tu Ibies »el , que tes Cortfeft 
yjf {tm% 9 te^ parens bc familiers te puiflèm 
)» ^rdiemesit xeprandre de toa mal ^ que M 

» auras 



m 'Suras fait , & aufly a t'enreigher te$ faitz* 

» Efcoute le fervice de Dieu & de nouftre 

» merelaintc Eglife, dévotement, de cueur, 

}^ Se de bouche; 8c par efpecial a là Mefle, 

x^ depuis que la con&cracion du corps dé 

I» nouftre Seigneur fera, fâhs bourder (126) , 

i^ ne truficr ( i^) avecques aultruy. Aies 

jif fecueur <loux & piteux aux povres , & 

» les conforte & aide en ce qiie porras. 

>> Maintien les bonnes couftumes de toit 

^ Royaume , & abbaifle 6c corrige les mau-» 

>% yaifes. Garde-toy de trop grant convoitife '^ 

)i ne ne boute pas fus trop grans tailles lie' 

]» fubcides a tort peuple ; fi ce n'eft par tro]^ 

n grant neceffitc, pour toh Royaume deffen- 

n dre^ Si tu as en con^ cue\«r aulcun malaife , 

» dy le încontinant a ton Confeflêur , ou a 

)i aulcune bonne perfonne^ qui ne foit pas 

» plain de villaines parolles. Et ainfî lege- 

» rement porras porter ton mal , par le 

n reconfort qu'il te donnera. Prens toy bien 

» garde,quetuaiesentacoraipaignie preudes 

n gens & loiaux, qui ne foient point plains dâ 

» convoitife : foient gens d'Eglife, de keli- 

» gion ,'~ feculiers , où aultres. Fuy la com- 

» paignie des mauvais , & t'efForce d'efcouteif 

» le^ paralles de Dieu 9 &*les retien en tort 

- Tome IL h 



» cueur. Fourchaflê continuellement prières^ 

» oraifoiis , & pardons. Ame ton onneur. 

» Gardes toy de fouflrir aultray , qui foit fi 

)> ardi de dire devant toy aulcune paroUe, 

» qui foit commencement d'efinouvoir nully 

» a pechié : ne qui mefdie d'aultruy darrieres, 

» ou devant, par detraâion. Ne .ne feufire 

» aulcune villaine choufe dire de Dieu , de 

n; fil digne Mère, ne de Saint ou Sainte^ 

9 Souvent regracie Dieu des biens, & de 

^ la profperité qu'il te donnera. Aufly fiûs 

i> droiâure, & juftice a chafcim, tant au povre 

» comme au riche^ Et a tes ferviteurs (bis 

» loial , libéral 3 & roide de paroUe ; ad ce 

D qu'ilz te craignent-, & ayment comme leur 

» Maîilre. Et fi aulcune conuoverfité ou ac» 

]» tion fe meut , enquiers toy jufques a la ve* 

j» rite , foit tant pour toy que contre toy. SI 

)> tu es adverti d'avoir aulcune choufe de 

7> l'aultruy , qui foit certaine , foit par toy » 

>) ou par tes predecellcurs ; fay la rendre 

D incontinant. Regarde a toute diligpnce , 

)^ commant les gens & fubgets vivent en paix 

ï> &. tn droiâuré delToubz toy, par efpecîal 

» ez bonnes villes & citez, & ailleurs* Màîn^r 

)» tien les franchifcs & libertez, efquelles tes 

> aiuciens les ont maintenus ^ gardez ^ 4p 
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1^ les tiens en faveur & amour. Cai^ par Isi 
x> nchefle & puiflance de tes bonnes villes^ 
» tes annemys & adverfaires doubteront de 
» te aflailUr , & de mefprandre envers toy ^^ 
^ par efpeciaie tes pareilz & tes Barons ^ 
» & aultres femblables. Aymé & onnoure 
» toutes gens d'£glife fie de Religion » & 
» garde bien qu'on ne leur tollifle leurs re- 
x> venuz » dons , Se aumolhes , que tes anxiens 
» & davanciers leur ont leflez & donnez. 
^ On racompte du Roy Phelippes mon ayeult 
a>. que une foîz l'ung de fes Confeillers luy 
» dift,,, que les gens d'Eglife luy faifoient 
» perdre & ^nenufer les droiz & libenez, 
j» mefinement fes juftices ; & que c'eâoic 
» grant merveille, comment il le fouffroît 
» ainfy. Et le Roy mou ayeul luy refpondift^ 
^ qu'il lé croioit bien : mais que Dieu luy 
» avoit fait tant de biens & de gratuitez^i; 
» que il aymoit nyi^eulx lefler aller fon bien p 
» cpie d'avoir débat ne contens aux gens 
» de lainte £g|ife^ A ton père & a ta mère 
p^ pourte onneur & révérence , & ga^de de 
» les courroufler par defobeiflance de leurs 
^ bons commandemens. Doiuie les bénéfices, 
» qui te appartiendront t a bonnes perfonnes^ 
ji & de pext^ vie : fi le fay par le confeil 

•" " * h 2 
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à dé pretKles gens & fagcs. Gardes toy d'cA 
I» mouvoir guerre contre omme Chreflien fans 
* grant confeil , & que aultrement tu n'y 
D imifle obvier. Et fi aukune guerre y as , 
» fi ^arde les gens d^E^ife , & ceuk qui en 
h riens ne t'aurom niefFaît., Si guerre & dc- 
D bat y a entre tes fubgetz , appaife les au 
I) pluftouft que tti porras. Prends garde ïbu- 
i vent à tes Bailfife, Prerofta, & autres tes 
» Officiers , & t*enqtôers de leur gouverne- 
» naént : affin que fi choufe y a en eulx a 
t^ reprandre , qïietu le faces. Et garde 9 que 
r> quelque vîHain pechié ne règne en ton 
»' Royaume, mefmemem blafpheme ne hère* 
» fie T & fi aulcuft en y à , fay-le toïlir & 
>; ouftef. Et garde toy bîèn^ que tu faces 
fy en ta maifon defpehce^ raîfonnable , & de 
% ftiôfore. Et te fiïpply itjon enfant, que eii 
V ma fin tu aies de, moy fotivènance , 6c' de 
5) ma p ouvre ame j & me fecbnres par Mdies , 
» oraifons, priereis,* âumofîies, & bîensfaîz, 
» par tout ton Royaume. Et me oârore part 
» & porcion en tous: tes' biensfaiz , que tu 
y> feras. Et je te donne toute benedîôion , 
» que jamès père peut donner a enfant. K'iâiît 
» a toute la Trinité de Paradis , le Père , le 
1 Filzy le le Saint Èfpeirit, <|ti'il te garde ^ 
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^ & defiende de tous maulx, par efpecîal 
» de mourir en pechié morteL Ad ce que 
» nous puiiibns une fbiz , zprez cefie mor^ 
» telle vie , efire devant Dieu enfemble » a 
» luy rendre grâces & lotienges fans fin en 
i> Royaume de Paradis , amen »• 

Quant le bon Roy Saint Loys euft ainfy 
jenfeigné & endoâriné Monfeigneur Phelippes 
fon filz, la maladie qu'il avoit luy commença 
incontinant a croiftre durement. Et lors de- 
manda les Sacremens de fainte Egliie» lefquek 
luy furent adminiftrez en fa plaine vie » & bon 
fens , & ferme mémoire : & bien l'apparuil» 
Car quant on le mettoit en unâion^ & qu'oa 
difoit les fept Seaupmes , luy mefmes refpon* 
doit les verfetz defditz fept Seaupmes , avec- 
ques les aultres, qui refpondoientau Ptèbftre^ 
qui luy bailloit la fainte unâion. Et ouy dire 
depuis a Monleigneur le Conte d'Alenczoïv 
(laS) fon filz , que aînfy que le bon Roy 
approucheoit de la mon , il fe effbrçoît d'ap- 
peller les Saints & Saintes de Paradis y pour 
luy venir aider Se fecourir a celuy trclpas- 
Et par efpecial evocquoît^il Monfcîgneur 
Saint Jaques , en difant fon oraifon , qui 
conimence : e^a Domine. MonfeignetTr Saint 
Xkais de France ^appella-il«n di&nt fi>B^rai^ 
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fon , qui valoit autant a dire : « Sîrc Dîèu , 

. » donne nous grâce de povoir defprifer. & 
D meâre en oubly la propreté de ce monde , 
x> en manière que nous ne doublons nulle 

, » adverfîté ». Madame Sainte Geneviève 
reclamoit-il aufly. Et aprez, il fe fift meâre 

, en ung lit couvert de cendres, & mift ks 
mains fur fa poitrine. Et en regardant vers 
le ciel, rendift Tame (12^) a fon Créateur, 

\ a telle mefme eure que nouilre Seigneur Jefus* 
Chrift rendifl 4'efperit en l'arbre de la Croix , 
pour le falut de fon peuple. 

Fiteufe choufe (130) ell, & digne de plo- 
ter, le trefpafTement de ce faim Prince; qui fi 
faintement avefqu,&bien gardé fon Royau- 
me 3 6c qui tant de beaux fait? envers Dieu a 
,faitz. Car ainfy que l'Efcripvain enlumine fon 
livré , pour eftre plus beau & onnouré : fem- 
blablement le faint Roy avoit enluminé & 
efclarcy fon Royaume par grans aumofnes ^ 
& par Monafleres & Eglifes , qu'il a faiâes 
& fondées en fon vivant. Dont Dieu efl au- 
jourd'huy loiié ôc onnouré nùyt & jour. Le lan- 
demain de la fefle faint Bortholomy Appuflre 
trefpafla-il de ce Cecle en l'aûltre j & enfuil 
appourté le corps (131) a faint Denis en 

. France. Et la fufi enfeyeli au Ueu^ QU U 
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Hyok defpieça efleu fafepulture. Auquel lieu 
Dieu par (es prières a depuis fait maints beaux 
KÛracIes (152)^ 

Tantouft aprez par le ccMaunandement du 
Saint Père de Ronime vint ung Prélat a 
Paris, qui eâoit Arcevefquede Rouan (153)» 
& ung aultre Evefque avecques luy ; & s^en 
allèrent a faint Déni» en France. Auquel 
lieu ilz furent long-temps j pour eulx enquérir 
de la vie du bon Roy S. Loys. Et me man-^ 
derent venir a eulx, & la fu par deux jours, 
pour Ikvoîr de moy ce qu'en favoîe; Et quant 
ilz fe furent par-tout bien enquis du bon Roy 
S. Loys 9 ilz en en^orterent en Court de 
Romme TenqueUe. Laquelle veue bien & a 
bon droit 9 îlz le mifdrent au nombre des 
Confelleursii Dont grant joie fuil>. & doibt 
efire a tout le Royaume de France , & mouk 
grant onneur a tout fon lignaige, voire ceubc 
qui le vouldront enfuir. Aufl^ grant deson^ 
neur fera a ceux de fon lignaige , qui ne le 
Vouldront enfuir 9 & feront montrez, a le doyr 
en dilknt , que a tart le bon faint omme euâ 
Êit telle mauvaiflié ,. ou* telle^ villennie^ 

Aprez que ces bonnes nouvelles- furent 
venues de Romme » le- Roy donna Se afligna 
journée pour lever le faint coip» (JS^ ^ 

L ^ 
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petit Livret ^ que les choufes^ que je dis avoir 
veuës & fceuës de luy» font vraies*. Et fer* 
mement le doivent croire. Et les aultres 
choufës 9 que je ne tefinoighe que par oir » 
prenez-les en bon fens s'il vous plaift. Priant 
a Dieu 9 que par la prière de Monfeigneur 
iaint Loys » il luy plaife nous donner ce qu'il 
. fceit nous efire neceflaire i tant aux corps> 
^e aux âmes» Amen. 
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OBSERVATIONS 

s VR LÉS MÉMOIRES 
DU SIRE 

DE J O I N V I L L E. 

Tar Charles - nu FnssNSy Sieur 
DU C ANGE y Confeiller du Roy y Tréfoiier 
de France en la Généralité de Picardie. 

(i) JYl ONTFAUCONDE Bar. V. lUiftoire 
de la Maifon de Bar d'André du Cheihe 
page iS. 

(2) De l'Empereur d'Alhaigkxw 
-Frédéric II. qui avoit efié couronné Roy 
de Hierufalem , & tenoit toutes les places 
de ce Royaume, 

( 3 ) Ou DE l'Ospital de Rodes. Ce 

. paflage , qui fe trouve aulli dans l'Edition 

. de Poitiers , me confirme dans la créance 

que cette Hifloire a eflé altérée, dans le lan-^ 

gage y & même en des points eflenciels , qui 

. marquent aflèz que quelques-uns ont touché 

au difcours du Sire de loinville , qui n'eft pas 

fi^ net que celuy-cy , comme il eft aifé d'inférer 

«^de fk lettre originale que.j'ay inférée en foA 
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Eloge : veu qu'outre cette circonftance j 8t 
les autres que j'ay remarquées , il faut , ou 
que luy-méme, ou que quelque autre l'ait 
recorrigée après Tan 1308. auquel les Che- 
valiers de S. lean de Hierufalem s'emparèrent 
de l'IIIe de Rhodes fur les Turcs, fuivant 
lean Villani L p« ch« 104. Se où ils s'eftabli* 
xent enfuite. 

(4) En berniclës. Voyer la xix Differ- 
tation , où il efi parlé de ce tourment« 

( y ) Dix cens mil besans d'or. Je re- 
ferve à traiter de la rançon de S. Louys ep 
la XX DifTertation. 

(6) Barguigner. Ceft- à-dire marchander- 
Un fiatut . pour les Marchans de Parts dans 
Brodeau fur la Coutume de Paris art. 85). 
;« Si une perfonne barguine denrée a l'eftail , 
ou a l'ouvroer d'un Marchand , où il veut 
achepter , &c. » Les Anglois ufem du mot 
de bargaine pour exprimer un traité j ou une 
convention. Les Capitulaires de Charles le 
Chauve tit. 28. Quia & famnœ^ bnrcaniarc 
f oient i où le P. Sirmonddit que bnrcaniarey 
eft licitando cunâari. Un titre de S. Bernard 
Abbé de Clervaux de l'an 1 147. qui fe lit 
^ns le Cartulaire de i'Ëvéché d'Auxerre^ 
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•€n explique mieux la force , fuivam le fens 

de nofire Auteur : « Dé iilis <juî pifces ven* 

dunt , Cornes habet 4. c'redîtarios , in quibus 

£pifcopus nihil accipit. Si ad alios thelonea- 

rius Epilcopi primus advenerit , Se primus 

barguinaverit ^ tantum accipiet 5 quantum 

Curia Epifcopi neceflè habebit 5 & thelonea-* 

rius Comitis faciet 9 fi pariter venerint , pa« 

riter accipient quod invenient. Similiter in 

aliis viâualibus f^toient »• Il ell incertain fi 

le mot de Barganaticum » qui eft un droit 

& une levée » dont il eft fait mention en 

quelques titres de Charlemagne & autres an*- 

ciens , qui fe lifent dans la Chronique dé 

Verdun de Hugues Abbé de Flavigny en l'an 

75'y • & dans l'Hifioire de PAbbaye de S. Denys 

de Doublet p. 708. 705»* a quelque rapport à 

fignification, & fi c'efioit un droit qui fe levoit 

fur les marchandifes qui fe vendoient dant 

les marchez, on bien fi c'en efioit un qui 

(e levât fur les barques des rivières. Joféph 

Scaliger (ur Feftusj eftime que ce mot vient 

de celuy de bargenaàts Latins , dont la figni* 

fication neantmoins^ , que Cujas fur la nouiF 

vellè 43 luy donne , n'a rien de commun ave* 

le barguignement. 

(7) 'Qui LX TVSftSî(X. Un^ chronique 
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publiée par M. Catel en l'an 124^. dit que 
le Sultan I fut tué pair les liens au fujet de la 
rançon de S. Louys. Le Sire de loinville écrit 
qu'il fut tué par ceux de la Haulqua : Mathieu 
Paris dit qu'il fut empoifonné par fes Cham- 
bellans : Ayihon ch. ya, dit que ce fut par 
les Comains, & en&i la Chronique Orientale 
dit que ce fut par les ' Mameluc^s : ce qui 
cft aifé à concilier ; dar le Sire de loinvUle 
a dit cy*devant, que leç Chevaliers de la 
Haulqua efioient une des milices des Sultans 
d'Egypte compofée àcs enfants de tribut. 
•Aython ajoute que ces enfansde tribut eftoient 
Comains , & que Melec-Sala Sultan d Egypte 
ayant appris que les Tarures qui avoient 
envahy. le Royaume de Confianie, vendoient 
à Vu prix les pauvres habvans de ce pays-là ^ 
y envoya certains marchans avec de grandes 
fommes de deniers , qui achetèrent un grand 
ndmbre de petits enfans, lefquels il fit ccm>* 
dùîre en Egypte , & qu'après: leur avoir fait 
apprendre tous les exercices de la guerre p. 
il les choifit pour eftre de fa garde; leur 
ilépartit les gôuvernemens des Provinces , & 
les principaux emplois* dçjfes. armées. D-où 
vient que Guillaume de Nangis^ &le Fragment 
de l'Etat des Sarrazins (bus S. Louys au tom. 
^* des Hîilr de France > difem» que leSukaB 



fut tué par foixante Amiraux » qui eftbient de 
ces Cooiains, Ces foldats étrangers eftoient 
nommez MameliicAs y en Langue Arabelque^ 
aînfî que nous apprenons de Guill. de Tyr 
!• 21. chap. 23. Ce qui nous découvre la 
raifon pourquoy la Chronique Orientale écrit 
que le Sultan fut tué par les Mameluchs» 

(8 ) La villb de Damiete. Elle efioit 
pour lors en la garde du Duc de Bourgogne 
& d'Olivier de Termes : & le Légat & nombre 
de Prélats s^ eftoient fauvez : la Reine de 
France y eftoît pareillement , aînfy que Ma- 
thieu Paris écrit. Aython ch. j^. dit que les 
Sarrazins, après qu'elle leur eflé remife entre 
les mains , la ruinèrent , & la rendirent 
deferte & inhabitée » & élevèrent une nou« 
velle ville plus éloignée du fleuve & de là 
mer » à laquelle ils donnèrent le nom de nou« 
velle Damiete. SanudoL 3. part. 11. ch. io« 
ajoute que cette nouvelle ville fiit commen-- 
cée vers l'an 1220 , lorfque les Sarrazins vou^ 
lurent bloquer la ville de Dantûete y qui avoit 
efié prifè par lean Roy deHierufalero, s'efiant 
campez au-delà du rivage du fleuve» & y 
ayant conftruit plufiéurs maifons » & formé 
une efpece de ville , à laquelle ils donnèrent 
46s4ojrs lé nom de nouvelle Damietei, 
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t (9) MoRENTAi62r£« Maumanie. 

( ip ) Nous ESPERIONS. Efperer ^ pour 
craindre ^ fe trouve aflfez fouvent dans nos 
vieux Auteurs François. Noftre Sire de loin- 
ville tom. I# p. $^. Et efperions efire tous 
en périt de mort^ Et en la p. i JJ. Pefperoïe 
beaucoup plus la mort que la vie. Les Latins 
mêmes, en ont u£L « Autor Breviloqui > 
Achirologîa , ell diâio impropriè pofita ^ ut 
timeo requiem 9 fpero laborem )>» La loy 2jr. 
au Code Theodofien, «de petitionib. & ultro 
dat. Cùm per iliyrici partes barbaricus fpe- 
yaretur incurfus ». . 

' (il) Phelifpes de Nemoue^. Celuy qui 
vendit la vîHe & la Châtellenîe de Nemours 
au Roy S. Louys. Voyez la Généalogie de 

tetre faiïiille en lUift, de la Màifcm de Dreux» 

« 

1. 2. ch. I. ' 

^ (i2) Le Majrxschal de Fxak€E. Alberîc* 
Clément y qui fuîvit le Rqy S. Louys en ce 
voyage» Voyeàs la Chr. dé Flandres chap, ao. 

( j 3) Le Af aistre de la Trinité. Nicolasi* 
pénéral de l'Ordre des Màthutins , que Ton 
appellqit en ce temps-là , l'Ordre des Afnes. 
•o quoi afinos equitabam^ nw. equosp.wa& 

que 
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^ue porté une vieille Chronique en l'an i ip8 
zo, z* Spicîleg. Un Compte de PHoilel da 
Roy de l'an 1350. a les frères des afhes de 
Fontainebliaut , où Madame fut elpoufée». 
Alberic en (à Chronique , & Jacques de Vitry 
en fon Hift. d'Occident ch. 2^. remarquent 
pareillement que ceux de cet Ordre > n hu« 
militatis Chriiti formam exprefliùs imitantes , 
atlt pedibus ambulant , àut fuper afîjâos equi- 
tantes incedunt >>• Ce Général mourut l'an 

(14) Au POIZ DE LA BALLANCE. On re- 

connoît de ce difcotirs que ce que Louys 
Liaflèré Provifeur du Collège de Navarre a 
mis en avant fur ce fujet» en la vie de S. 
Louys ) laquelle il a dédiée avec celle de 
S. Hierôme, à Louyfe de Bourbon Abbefle 
de Fontevraud , & qui a elle imprimée fans 
le nom de PAUt^ur Tan paflTé, n*â efté que 
fur une erreur populaire : écrivant que la 
rançon du Roy ayant efté arrêtée à huit cens 
mille Bezans d'or, elle fut auiîî-^tôt forgée à 
Paris en pareil nombre de Bezans, fous la 
foule du peuple , & envoyée par Charles 
Comte d'Anjou fon frère , que le Roy S. 
Lpuys avoît renvoyé exprès en France pour 
cet effet. Peut • eftre ce que Mathieu Paris 
Jomc II. M 
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raconte en l'an 125*0. p. ;2i. a donné lie« 
à cet Auteur d'avancer cecy , cet argent ayant 
efté envoyé de France, durant qu'il efioit 
aux environs de Damiete , attaqué de tous 
cotez par les Sarrazins. C'eft encore une 
^utre erreur populaire , que S. Louys paya 
pour fa rançon autant d'or qu'il pefoit , 6c 
qu'il fe fit mettre à cet effet dans une ba- 
lance : le terme de Bezans ayant formé l'é- 
quivoque. La Chronique M. S. de Bertrand 
du Guefclin : 

« 

Un jour eftoit ( i ) li Prîaces levés de fon difiier , 
En chambre de retrait eftoic voulu aller , 
Avec fe$ Barons aus efpices donner ^ 
Et tant que li Baron prirent â devitèr , ' 
Et d'armes & d'amours , & beaus fais recorder , 
De mors , de Chevaliers , de prifons racheter , 
Et de plufieurs eftats , Se des bas d'outremer , 
Et comme Saint Louys pour fon ame (àuver , 
Se Idfla prendre en Tunes , & il fe fit pefer 
De fin or en balance , pour fon cors délivrer* 

Je ne veux pas oublier en cet endroit ce 
que l'ai remarqué dans le Regiftre de la Cham<« 
bre-des Comptes de Paris , intitulé No fier, qui 
«l'a efté communiqué par Mônfîeur d'Herou- 
val, que .pour fournir la rançon de S, Louys 9 
on emprunta ou plûtoft l'on prit fur la dépends 

(i) De Galles. 
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'<le fon faôflel la fomme de 1671012 livres* 
L'extrait que j*en ay tiré nous aj^prenant 
plufîeurs circonftances^ qui regardent le règne 
de S. Lotiys ^ & des autres Rois de France ^ 
j'ay creû que j^obligerois le public fi je Tin- 
Terois entier en cet^ endroits 

« Domina Margareta Comitiila Valefii 
mater Régis Philippi de Valefio obiit in 
fefto S. Silvéftri anno I2jpp. 

Domina Catharina ComitiiTa Valefîî tmpe^ 
ratrix C Politana obiit Mart. poil S, SilvelP- 
trum 1307* 

D, Carolus Cornes ValeGi pater Régis 
Philippi de Valefio obiit i5» ^die Deèemb* 
1325. 

Ludoyicus de Valefio fîlius diâi Comitis 
& (rater diâi Régis ob. â. die Nov. 1328. 

Rex Philippus de Valefio receflit de Pif- 
Êaco de noâe 13. die Junii 133Ô. pro eundp 
în MafiUiam & Àvenionem peregrè. ^ 

Cornes Piâayenfis ob* an. 1271 1 

S. Ludovicui^ obiit craftino S. BarthoL 
I270» pro eu jus redemptione captse fiierunt 
per hô^itium fiium an* I2J0« 157102. lib, 
18. n 8, d. Tur» • 

M 2 
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Rex Philippus filius fuus obiit ante Can* 
delos an. laSj. 

Rex Philippus Pulchér filius diâi Régi» 
JPhilippi ob. an. 1316. 

Rex Joannes filius Reg. Ludovici obiit in 
aetate 8. dienun. 

; Rex Philippus Magnus filius Régis Philippi 
Pulchri , 8c frater Régis Ludovici obiit 2. Jan. 
1321. 

Rex Carolus frater didi Régis Pulchri & 
liudovici obiit l. Febr. 1327. 

Militia didorum trium fratrum fuit in Pen- 
tecofle 1315. 

f Rex Philippus de Valefio natus fuit an. 
I2p3. & devenit ad Regnum menfe Febr. 
^1327. Coronatus fuit die S. Trinit. 1328. & 
liabuit vidoriam contra Flamingos 23. Aug. 

Ad Magdalenam 12^. dicitur incepiflè 
ïecundum viagiiun Vafconiae pro guerra. 

Anno 1524.. incœpit alia guerra Vafconiaî. 

Terra Ducatus Aquitaniae . fuit in manu 
Régis Franc, ab O, S. (omnib. Sandis) }2$9* 
ufque ad 3. diem poil O. S. 130^. <fxo fuit 
reddita Régi Anglise. 
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Expenfae holpitîi S. Ludovici ultra mare 
pro anno finito ad Afcenf. I2yi. 48yj'8. lib. 
14. f* I. d. Tur. & pro gentibus armorum & 
havigiîs 240400. lib. 14. d. Tqr. apud Accqm 
& Tyrum. 

Redemptîo didi Sandî eodem anno 15710a. 
iib. i8.f. 8. d.Tur. 

Dieta fine gucrra & redemptione pro tx- 
penGs per diem 133. lib. p. d^ Tur. 

Expenfae ejus hofpitii pro anno finito ad 
Afcenfioneoi 12p. 55407. lib. i8. f. 10. d. 
Tur. Sr pro gentîbus armorum & navigiîs 
2 121 64. lib. 13. f. II. d. Tur. apud Acconem 
& Ccefaream ac Cafiellum. 

pieta fine guerra 154. lib. lo. f. IQ. d. Tuiu 
pro expenfis per dîem^ 

^ Expenfae cjufdem holpitîi pro anno finito 
ad Afcenf. 125*3. 5o68o. lib. 10. f. 10. d.Tur. 
& pro guerra feu gentib. armorum ac navîgio 
^l^S^l* lib. ij. f. ;•. d. Tur. apud loppcm. 

Dieta fine guerra pro expenfis per diem 

i6(5. lib. 4^ f. I X. d. ob. Tur. 

• 

Didus S* Ludovîcus expendit pro paflâgîci 
ultra marino ab Afcenf. Dom. 1247. ufquc 
ad Afcenf. i^ijtf^perj'. annos i,j'37,5'70..1iba 

M 3 
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ï 3. f. ^. d, ob. Tur. & arripuit iter cîrca ô^n-» 
|içs Sanâos 1248. & rediit an. 195*4, 

Pom. K^rolus Cornes Valefii pater Régis 
Philippi de Valefio expedit. pro viagio Ro- 
maniae pro toto ti^^^ôo:. Kb. ip. f. Tur. fort, 
ab anno Dom. 1302. ufque ad zx\n. }^i^* 

Valor omnium terranim Domini Valef« pra 
Vno anno 24000. lib« fprt. 

iValor Rçgni fuper Thefàur. 2,334,000. lib. 

Expenfas totales pro Coronamento S. ^ax-. 
dovici menfe Nov, 12:^3. 40334. lib. 14. f. P. 
captae fuper Regem per Cpmput^ hoipit. 
menfe Nov, 

Expenfas totali^ Coxonatipnis Régis Phir 
lippi Audacis filii fui 12^31. lib. 8. f. id cap-^ 
tum pei^ compotum ho^itii ad O. S. 1271. 

ExpenfsB totales pro Coronatione Regina» 
confortas fuas ^25*^4. lib^ 12. H $. d. prout in 
inagnai recepta Afcenf. 127^. 

Expenfe tptius Coronationis Régis. Phi^. 
lippi Pulchri 24^60. lib. 72. f. P. captas peç 
lemplum ad candelos 128J. & pro |dilitia fu2^ 
14684. lib. 12. d. capt^p in pnagna recepta^ 
Qmn. Sanâor. 1284. 

Ç^penfae Corçnationis R,egîç tudqv,. fîlij^ 
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(ui 20824. lib. ly. ù a. d« ob. ?• captai per 
compot. hofpitii adNatiyit. Dom« X3I5« 

^ Expenfae ho(p. Reg. S. Lud. pro anna 
1271. Il 1,688, lib. 14. f. 2. d. P. 

Hofpitii Reg. PhUippi Pul- 
chripro anno i^oi. 267,888 lib» 
14. f. 10. d. 

Ho(p. Ludovic! filii fiii pra 
anno i3i;'/2op,77i lîb. 16. Ç. 
2. d. 
Espenfae ^ Hofp. Phîlippî Magnî fratris 

diôi Ludo. 184,332 lib. ip f. 
iz. d. prouno an. 

Hofp* Karoli fratris. fui • . • 

Hofp. Philippi de Valefîo 
Régis moderni pro an» 132^. 
347,417. lib. 17. f. 6. d. » 

(i j) Alume 9 ALUME. L'Edition de Poi- 
tiers porte ces mêmes mots , qui veulent 
dire , alumez la chandelle pour voir la bouf- 
fole , & l'endroit où il faut faire voile. Ceft 
ainfi que j'eftime , qu'il les faut interpréter. 
Hugues de Bercy , qui vivoit fous le règne 
de S. Louys , en fa Bible Guyot , dans la 
deicription qu'il fait de Tufege de la bouffole 
de ce temps-là , dit que dans l'obfcurité de 
la nuit les Nautonniers, pour ne pas s'égarer 
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dé leur route , faifoient allumer une chan-^ 
délie ) pour regarder de temps en -temps 
Taiguille, 

Qaant la nuit eft obfcute âc bnino f^ 
Quon ne voit eftoile ne lune ,' 
Loi; font a l'aiguille alluaiçr. 
Puis ne peuvenr-Us s'égarer. 

Vpyez Eft, Pafquier en fçs R,echcrche$ de 
la France , 1. 4^ ch. ^j-. 

(i5) Jacques du Chastel. André pu 
Chefne en PHifloire de la Maifon de Châ^ 
.^lon 1. II. ch. 6.,. & ceux qui ont drefle 
le Catalogue des Evefquçs de Soiflbns lei 
nçimnent Guy , ^ \^ font Çls de Raoul Sei-. 
gn^ur de Châteàuporcean & d'Agnes de 3<t-> 
zoches^ Vincent de Beauvaîs 1. 32. ch. $6^ 
fait mention de hly & de fen voyage d'Qu-^^^ 
tremer^ 

(17) Nazag. VEdit. do Poitiers, Ncv^re^ 

(18) Tristan. Guillaume Guiart : 

£ I^'enfapr a tir^s-grande deftrecc^ 

Çt voylt quç çom ^ n>eift a^ 
Sans rape][ nul Jean Triflan» 

Ce Prince fut encore furnommé de Da-« 
mi^ç pour y avoir pri^ n^ilTançe^ ï^ Ça^tu^» 
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laîrc de PEvcfché de Paris de feu M. du Puy : 
A* 1266. <c Joannes'diâus de Damiete, filius 
îllufIriICmi Régis D. Ludovici> &c. ». 

(ip) JouoiT AUX Tables, Entre les Or- 
donnances qui furent faites pour la difcipline, 
qui eftoit à obferver dans ces voyages d'Ou-^ 
tremer , fut la défenfe des dez : « Statutum 
eft etiam , ut nullus cnonniter juret , & 
quod nullus ad aléas ; vel ad decios ludat »« 
Pans Guill. de Neubourg. 1. 5, ch. 25, 

(20) Les Tables en la mer. Apres ces 
mots; l'Edition de Poitiers repréfente un Cha- 
pitre entier , qui manqua dans l'Edition du 
fieur Ménard, en ces termes : « Quant nou$ 
arrivafmes dn Acre , eeus de la cité vindreiit 
au devant du Roy , pour le recevoir jûfques 
à la rive de la mer , avec les proceflidns à 
trés-grand'joye. Je voulus monter fur un pa- 
îefroy, qu'on m'avoit amené de la ville : 
mais auflî-toft que je fas deflus, le cœur 
me faillit : enforte que je fufle tombé 
par terre, n'euft efté qiie celui qui avoît 
amené le cheval, me teiioit bien ferré, & 
à grand'peine me peut-^on conduire jufqu'en 
la fale du Roy : & là demourai en une fe^ 
sçftre. long-^tetnpsj^ <jue peifomie n^ tonoit 
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comte de moy , & n'avois avec moy t de tou^ 
mes gens que j'avois amenés en Egypte , 
qu'un jeune enfant» qui avoit nom Barthé- 
lémy, & efloit fils bafiard de Monfieur Ame 
de Montbelliar Seigneur de Monfaucon, 
du quel je vous ay parlé cy-devam. Et ainfi 
que j'eftois là attendant , il me vint un jeune 
compagnon, qui portoit ime cotte vermeille 
à deux royes jaunes» qui me falua» & me 
demanda fi je le connoifibis point : & je lui 
lefpondis que non : alors , il me va dire , 
qu'il efloit natif du Chafteau Defcler , qui 
efioit à mon oncle : & me demanda fi je 
le voulois retenir à mon fervice , & qu'il 
n'avoit point de maiflre , ce que je lui ac- 
cordai très bien, & le retin mon varlet. 
Tantoft il m'alla quérir des coifiès blanches , 
Se me pigna mpult bien. Après cella , le Roy 
m'envoia quérir pour difner» & menai quant 
&mOy mon nouveau varlet : Lequel couppa 
devant moy, & trouva maniéré d'avoir vivres 
pour lui 8ç pour le jeune enfant. Après le 
riifner , celui nouveau varlet , qui s'appelloit 
Guillemin , m'avoit pourchafK un logis tout 
auprès des bains : affin de me nettoier de 
l'ordure & falleté que j'avois gaîgnée en la 
prifon : & quand fe vint fur le foir , il me 
mift dans les bains : mais aufu-^ofl que je fus 
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entré dedans, le cœur me pàfixia, & m'en 
nllai à Pcnvers en l'eau : en forte qu'à grand'-» 
peine me peut-on tirer vif, & m'apporter 
jufques en ma chambre. Et devez fçavoir 
que je n'avois aucun accouftrement, qu'unç 
pouvre jaquete , n'aucuns deniers, pour en 
avoir, ne pour nde gouverner en ma mala^ 
die : qui me donnoit fi grand'triftefle en mon 
ame , que j'eftois plus tourqienté de me voir 
içn telle extrême indigence , que de pie fentir 
fi griefvement malade come j'eftois. Come 
j'eftois en telle perplexité , de bonne heure 
ine vint voir un Chevalier , qui avoit nom 
Meflire Pierre de Boui^brainne , lequel me 
voyant en fi piteus eftat, me reconforta à 
fon pouvoir, & me fift délivrer des draps 
pour me veftir , par un marchant de la ville 
d'A-cre ,. & lui^mefme refpondit pour ntoy au 
marchant, fit quant fe vint au bout de trois 
jours , que je fus un peu guari , & renforcé , 
je' m'en allai devers le Roy , lequel me blafixia 
fort, dont i'avois efté fi long- temps fans le 
voir : & in'enchargea fur tant que j'avoi^ 
fon amour cher , que je demourafle à manger 
^vec lui , foir & matin , jufques à tant qu'ij 
euft advîfé fi nous en irions en France , ou 
demeurerioiis là. Tandis que je fus là avec 
k Rpy 7, je me ÇQipplaigni? à lui dç, Meffir^ 
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Pierre de Courcenay , qui roe devoit quatre 
cens livres de mes gages , qu'il ne me vou- 
loit paicr : mais le Roy roe fift délivrer iri- 
contineut ladite fomme de quatre cens livres , 
de quoy je fus bien joyeus : car je n'avôis 
pas un povre denier. Quant j^eu receu mon 
argent, Meffire Pierre de Bourbr<ûne, que 
j'avoie retenu avec moy , me confeillâ que 
je n'en retinfle que quarante livres pour ma 
defpenfe , & que je baillafle en garde le de- 
mourant au Commapdeùr du Palais du Tem- 
ple^ ce que je fis volontiers. Et quant j'ea 
defpendu ces quarante livre^, j'en envoiai 
quérir autres quarante :. mais le Comman* 
deur du Temple me manda qu'il n'avoit au* 
cuns deniers qui fufTent à moi : & qui pis 
eftoit , qu'il ne me connoiffoit point. Quant 
j'eu entendu cette relponfe, je m'en allai 
vers le Maiftre du Temple , qui avoit nom 
F^erc Rçgnaut de Bichiers , auquel j'appor- 
tois nouvelles du Roy , & puis après lui di 
mon infortune , & me plaignis à lui du Coai!- 
mandeur du Palais , qui ne me vouloit rendre 
mes deniers , que je lui avois baillés en 
garde : & auflî-toft que j'eu dit la paroUe:, 
il s'efiroia afprement, & me dift : Sire de 
loinyille, je vous aime trop, mais fi vou^ 
YQulcs mainteQir tel langage > jamsiis: Jé n.e 
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vous vouldrois plus aimer : car il fembleroic 
à voflre parler , & ainfi que maintenés, que 
nosvReligieus fuflent larrons. £t je lui ref^ 
pondi alors que je ne tairois pas la choie, 
& que c'efloit bien force que j'euffe mei 
deniers : car je n'avois pas un blanc pour 
vivre : & fans autre refponfe me defparris' 
ainfi de lui. Et vous afleure que je fus en 
grandYafcherie de mon argent quatre jours 
durant , & ne fçâvois à quel Saint faire voeii 
pour le recouvrer. Durant ces quatre jours , 
ne fis autre chofe qu^allfr & revenir, poiuf 
trouver quelque moien pour le r'avoir. Au 
bout de quatre jours , le Maiftre du Temple 
vint devers moy en foufriant, Se me dift 
qu'il avoit trouvé mes deniers , Se de fait me 
les rendit, dont je fus bien aife, car j^en 
avois grant befoing : ne donnai plus la peine 
à ces Heligieui de garder mon argent ». 

Ce difçours fait voir que Guillatune de Son- 
nac Maître du Temple , mourut incoptinent 
après la bataille de Maflbure , & peut-eflre il 
y fut tué , puifque Renaud de Vichiers lui 
avoit fuccédé lorfque le Roy retourna en la 
Terre-Sainte après fa prifon. Un titre qui fe 
voit au Cartulaire de l'Eglife d'Auxerre' de 
Tan 1047 lui donne la qualité de Domorufn 
Uilitia TempU in Franciâ Magift^r. Il y en 



i^ Observations 

a d'autres dans le Tréfor des Chartes dii 
Roy, Laiette Champoffit VI. TitrCé zoo. 5 
qui lui attribuent celle de Maître du Temple 
en l'en 12 jy & Sanudo 1. 3. part. I2.ch« fk 
dit qu'il fuivit le party des Vénitiens en la 
guerre qu'ils eurent avec les Génois en 
l'an lajv* 

(21) Conte de Iafhe. Jean d'Ibelin. V» 
la p. 2^2é du premier Volume. 

(22) Guillaume de Belmont. Je crois 
que c'eit celui qui paroît au Cartulaire de 
l'Ëvefché de Paris, où il fait hommage à 
l'Evefque pour fa Seigneurie de Pierre-Fite 
l'an I2(S3* 

(23) Le Prince d'Antioche. Boëmond V^ 
Prince d'Antioche & Comte de Tripoly , qui 
mourut l'an 1261. 

( 24) Poulains. L'Auteur de la Vie de 
Louys le Gros explique, la force de ce mot 
au ch. 24. c( Pullani dicuntur, qui de pâtre 
Syriano & matre Francigena generantur i>« 
A quoy fe rapporte ce que Sanudo 1. 3. part. 8. 
ch. 2. dit fur le même fujet; « Illuftrium vi- 
rorum qui ad Terrae Sanâae tuitionem j per- 
fed^pique illius de jugo fervitutis libéra* 



SXJÎL LES MÉMOtHË^. I^t 

tionem in ipfâ manferunt, dégénères filii, 
qui ab illis defcenderunt , ut rubîgo de ar*- 
gento , amurca de oleo , fex de vino ^ pot 
feflionum iilorum fucceflbres, non morum, 
Pulani vocantur »• Jacques de Vitry L i* 
ch. 6j. parle encore de ces Poulains, êc 
dit qu'ils furent ainfi nommez, parce qu'ils 
efloient originaires de la Pouïile : « Pullàni 
<iicuntur, qui poil Terrae Sanâas libération- 
ilem ex eâ oriundi extiterunt . : vel quia ré- 
centes, & quafi noyi pulli, refpeâu furia- 
norum reputati funt : vel quia principalitet 
de gente Apulia^ matres fecundùm carnem 
liabuerunt» Cùm enim in Oecidentali princi- 
pum exercitu paucas mulieres , refpeâu viro- 
rum , adduxiilènt nofiri , qui in Terra Sanââ 
remanferunt, de regno Apulias , eo qu<Kl 
propius eflêt aliis regionibus , vocantes mu<- 
Hères cum eis matrimonia contraxerunt n* 
Voyez le même Auteur au clu 72. Il eft encore 
probable que nos François donnèrent ce 
npm à ceux qui eftoient fortis de ces con« 
jonâions irregulîeres , acaufe qu'ils reflem- 
bloient à ces jeunes poulains échappez qu'on 
«e peut arrêter , « ^luftrium virorum dégé- 
nères filii » , ainfi que Sanudo écrit. Le Sire 
de Joinville dit que l'on appelloit ainfi les 
jpayÊtns de la Terre Sainte, & que ce terme 
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paflbit pot^r une injure en fôii* temps : ce 
qui eft confirmé, par ces vers du Réœan de 
Garin le Loberons : • 

m 

Quaot li glotoo leclieor de pulin 
Ma terre gaîtcnc, iiies.libmes m*ooC4»çis* 

Ailleurs î 

Dek ,' die Fromond , conpiiis enragiet ris , 
• «' Par trois garçotis ledieor de pulin. 

Que l'EmpçrereS' rôe tient en fi por viL 

t,a .Chronique MS. de Bertrand du GueP 
. clin fe fcrt Ibuvent aufli de ce mot pour in* 

- jure, & pour Uiî terme de mépris : ' 

* 

Là péatTon voir le Sarazin pul$int j &ç. 
Un autre Chevalier 1 Henry le pulant^ l(C» 
£û un &c fu boisés Rois Piètre le pulant* 

Le Sice de loinville {Varle tjj. quelque en- 
droit d'un lieu de la Terre Saihtè appelle 
fajfepoulain , qui probablement^ g tiré fon 
* appellation dtt poulains* Tandis que les 
François pofledoient l'Empire de Confianti-* 
iiople ,* on appèUoit Gaûuoules ( tAw^fXMhùi ) 
ceux qui elloient nez d'un François & d'une 
femme Grecque , ou pour ufer des termes de 
Fachymeres en fon Hill. MS. 1. 4. ch. af. 

J'iytvtk 9 mai VàfJLaiùêv yvvoLiK»f >iyy«/f »Tfç rdc 

iTûiXotiç^ Je, me perfuade que nos François les 
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nommèrent , non Gdfmoules , maïs Gafic-^ 
moules y par forme de dérifion , comme fi les 
enfans iffus de ces mariages, qui leur fem- 
bloient irregulicrs , acaufe de la différence 
des nations, & même des créances, a voient 
en quelque façon gâté & fouillé le ventre 
de leurs mères, qui eft le moule où fe for- 
ment les enfans. Ainfi dans Antioche ceux 
qui eftoient iflus de pères Arméniens, ou 
Grecs , habitans d*Antioche , & de mères 
Turques eftoient appeliez Turcati:\ts Turcs, 
peu avant que cette place vint en la puiflance 
des François, ayant donné des femmes de 
leur nation aux habitans d'Antioche , qui en 
manquoient, ainfi que nous apprenons de 
Raymond d'Agiles. 

(7.f) Chevalier recreu. Ceft-à-dire , qui 
fc confeflToit vaincu : c'eft la force de ce mot 
recreu , qitl eft tiré de Pufage des duels. Car 
iquand Pun àts combatans fe voyoit terraffe 
par fon ennemy, & qu'il reconnoiflbit ne 
pouvoir plus combattre , il lui avolioit qu'il 
eftoit recréant ou recreu y c'eft -à -dire qu'il 
n'en pouvoit plus, & confeflbit qu'il eftoit 
vaincu. Lés Affifès MSS. du Royaume de 
Hierufalem , aux eodroits où il eft parlé des 
.gages des batailles , introduifent Tappellant^ 
Tome ff* N 



IK54 ^0 9SX|lVATtOK^ 

OÙ le défi^feur, difans qe^ pétroles devant 
le Juge : u Je fui$ prêt de 1^ prouver 4e mon 
cors contre le fien & le rendray mort bu 
recréant eij un oure dou jour, & veez^-cjr 
flion gage» &c.» Les UfagesMSS. de la ché 
d'Amiens, parlons du champion : « Et prendra 
}'avoué par le puing deftre 9 & Penlevera 
coQune parjures & defioial^ & par fon cors ' 
ou par fe^ arme^ qui prefente en prefent te) 
le fera ou mort, ou recréant le rendera en 
ame heure du jour ». Les mêmes Affiles 
ch- P4« ^u fujet du duel pour caule de meurtre : 
S< Les gardes dou champ fe doivent traire 
celé part , & efire plus prés que il porront 
de yaus, fi que l'un dit le mot dou recréant» 
que il puiflent ouir, & fe il le dît,. & il 
l'oient, il doivent maintenant dire à l'autre ,l 
laifTés, afles avés fait^ ék maintenant celui 
prendre > & livrer au commandement doii 
jSeignor , & le Seignor le doit maintenant 
de là faire trainçr jufques 9s fourches^ & 
pendre le par le goule , 8c de celui qui aura 
efte occis , tout n-a^t il dit le mot, Recréant »• 
De forte que le Sire de Joinville repouflbit 
en cette occafion Finjure par l'injure. Se 
comme on le traitoit de Poulain, il appel- 
loit ces Seigneurs Chevalier^ recrûs y c'eft-|* 
couaru , & lâches, Les mêmes Affiff^ 



$UR Z.BS MéMOllX.S. Ipl" 

.c^«.xpo. « £( ie lin home qui a fié, qui 
Xbit conneu à vilj cecreant, coiiaqrt, ou que 
il foit boITu, &c. ». Robert de Bpurron en 
Ion Roman de Merlin MS. « Car après chou 
que }e mefiaes recognoiffaroie ma recreandife^ 
ji'auroîs jou jamais honnour : & certes miex 
vaurroie jou morir cent fois, fi cent feîs 
jpoioie morir , que une feule fois dire , û 
faire chofe qni tornail à recreandife ». La 
Charte de la Commune d'Amiens de l'an 
i20p. « Qui juratum fuiun recreditum, tra- 
ditorem, Willot, id eft coup, appellaverit, 
ao. fol. perfolvet »• 

(2(5) Que la couppe ne sera pas mienne* 
li' Auteur de l'Edition de Poitiers explique 
ainfî ce pafiage : « Et n'efpargneray mes 
thréfors à recompenfer les mérites de ceux 
qui auront fait leur devoir, jufques que ma 
couppe , en quoy je boi , ne fera pas mienne , 
ff^ais voftre »• Mais je crois qu'il s'eft mé- 
pris i car coupe en cet endroit fignifîe thré- 
for : parce que lorfque les Princes de ce 
temps*là vouloient faire des largefles a leurs 
fujets , ils fe faifoient apporter les pièces d'or 
& d'argent en des couppes d'or, & les leur 
diflribuoient , après que les Heraux a voient 
crié large^t ; ce qui fe faifoit ordinairemeju 



fi$6 Observation^ 

aux gtindes feftes» c'éft-à-dire lorfque les 
Roys tenoient leurs Cours plenierei , que 
quelques titres qualifient couronnées, parce 
qu'ils y paroiflbiient la Couronne en telle, & 
avec leurs habits Royaux. Cet ufage des lar- 
gefles eft décrit fort au long par un Héraud 
dParines , qui vivoit fous le règne de Henry VL 
Roy d^Angleterre , en un Traité MS. de Tof- 

' fite des Herauds , & des Pourfuivans d^ar- 
mes , & par Thomas Milles , en fon livre de 
Nobilitàte Politicâ velciviliy p. S 9* 7^' ^^9*9 
duquel nous apprenons qu'encore à prefent 
en Angleterre on fait les criz de largefle en 
François. Le Cérémonial de France to. 2. 
p. 74.2 dit qu'à l'entreveuë des Roys Fran- 

' çois L & Henry VIH. près de Guihes l'an 
I5'20» durant le feftin, « il y eut largefle 
criée par les Roys d'armes & Herauds , ayans 
un grand pot d'or bien riche» . Ces couppes 
& ces pots elloient appeliez d'un terme plui 
yulgaire Hanaps. Un vieux Poète François 
dans Fauchet 1. 2. ch. 14.. 

« 

N'en yol preniire cheval , ne la mule afeltrée , 
Peliçon , vair ne gris , mancel, chape fourrée. 
Ne de buens Parifis une grant henepée. 

Où Fauchet explique mal ce dernier mot' 
* par poignée : car henepée , en cet endroit 



%'eut dire 9 un hanap plein- de deniers pari fis ^ 
Et de la eft arrivé qu'en Angleterre on ap- 
pelloit le thréfor Royal, VHannepier^ ainli 
que Spelman a obfervé en fon GlofTaire, non 
que ce terme fignifie une efpéce de panier j; 
où l'on mettoit l'argent > fuivant fa penfée :• 
mais parce que le thréfor du Roy fe dillri-» 
buoit par hannepéesy & dans des couppes^^ 
lorfqu'il exerçoit fes liberalitez* Un titre du 
Koy Richard II. dans le MonaJ^ic. AngU 
to. I. p. P43. « Rex,, &c. cùm de gratiâ nof* 
trâ Ipeciali, & pro quodam fine quem £li-^ 
zabeth , quae , fuit uxor — nobis, folvit in 
Hanaperio noftro, conceflerimus , &c.».£t; 
au to. 2n p. 2t un titre de Henry IV. « De 
Gratiâ tamen noftrâ fpeciali, & pro centum 
marcis quas f rior & Conventus ^— nobi$ 
fblverunt in Hanapçrio noflro , .conccfli-i 
mus 9 &c« »« 

( 27 ) PiEBRB Chambellan. Pierre de 
Nemours, ou de Ville-Beon, Chambellan 
de France fous S. Louys , avec lequel il fut 
au voyage de Thunis , où il mourut : & fut 
inhvimé à fes pieds en l'Abbaye de S. Denis» 
V. Guill. de Nangis . & l'Hift. de la Maifon 
de Dreux p. 13^. 

{p%) Sont, fist-il^ douze cen$ livres^ 

Ni 
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l^iSf Ô B s E K V A' T r O K^ ï^ 

Pour fake ce calcul , il faut préfupposer qnéT 
la paye des ChevaKers Bannerety eftoît oir 
fimple , ou ^ande. La fimple paye n^eftoit 
que de 20 fols toufnois par jour , la grande 
l^aye, de 30 foR, Cela s'apprend des* Comptcsr 
des Thréforiers desr guerres du Roy , qtiî 
ibnt à la Chambre des Comptes de Paris. De 
Ibrte que pour compofer fa fomme de 1200. H. 
en 8 mois de fervice , qui font les deux tiers 
de Pannée, il feut que lès trois Chevaliers^ 
B^nnerets euflent pour lors la grande paye 
chacun : au moyen de quoy le Sire de loinville 
é'oblîgeoit de leur payer à chacun d'eux à 
raifon de 30 fols par jour la fomme de 
400 ir. pour les deux tiers de l'année , qui 
font pour les trois Chevaliers celle de douze 
cens livre». Je parleray de la paye des Che- 
valiers plus au long en la ix DifTertation. 

(2p) Du SouLDAN DE Damas. Il fc nom- 

moit Salah. Voyez Vincent de Bieauvais f. 32. 
ch. 102. & Sanudb !• 3. part. lî. ch. ly. 
part. 12. ch. I. 

(30) Le Vi«l de la Montaigne. Tous 
les Auteurs qui ont écrit des gueires faimeip 
demeurent d'accord que le Vieil de U ^on^ 
taigne , qui y eft nommé Vetulus , ou Senex^ 

de fHontanis y commandait aux Af&iRm i ^ul > 



s a a tti M i if ô I R E s. ï^ 

IfAbnoient^ connue fay remarqué ailleurs 9- 
àuns tes montagtiei dé h PhAnicie » d'oif 
ce Prince fut nommé le Seigneur dei Mbri*»*^ 
tagneir : ce qùt là Siîé loinvilie attribue zxat 
Beduins , qu'il confond encore en cet endroit 
avec fes Aflaffins". Ârnoul de Lubec l.^.ch, lo. 
en parle de la forte : a In terminis DamafciV 
Antiochias & Alapisb efi quoddam' genus Sa<«' 
racenormn iii oûiontams, quod eonim linguâP 
vulgari Heiilèfîm vocatur »• Et plus bas.' 
vr In montibusr habitant , 8t funt quafi im-- 
pugnabiles , quia in munitâlîmis callris reci«" 
piuntuTy &c« ». Fuis il' décrit le Palais, 8c 
la manière d^agir de ce Prince , qui' ett 
conforme à ce que le Sire de loin Ville, St 
U piûpaxt des A\iteurs , qui ont parlé des* 
guerres faintes, en racontent, & entré autres^ 
Guillaume deTyr L i^^ éh. i^. L 20. ch. 21 r 
Mathieu Paris en Pan rï;^^. Guill. de Neu- 
bourg h 4« ch. 24. 1. 5*. ch. ï6. Jacques dé 
Vitry !• i* ch. 13 & F4W L 3. p. 1126. Vincent 
de Beauvais L 31. ch. ^3. Sanudo 1. 3. part. 
14. chi 2., &:c. Ceft de ces Auteurs qu6> 
celui qui a fait le Tfaitlé de la Terre d'Oiuremef 
MS. , a puifé Ce qu'il écrit des Affaffins f 
Se de leur Prince en ces termes : « En celé 
terre de Damas & d'Antioche a une manière!' 
deSaraaina^ con appelle Hauflaffis, & li autr^ 

N 4 



hûo Observation* 

les appellent les gens le Vieil de la Mont^ii'^ . 
gne. Icele gent vivent fans loi , & menjiiënt 
char de porc contrç le loi des Sarazins, & 
gifent à toutes les femes qui puent trouver, 
à lors mères, à lors ferors , fi hantent es mon- . 
t^ingnes, es grans tours qu'ils ont fêtes. Chiele . 
terre çfl mult plaine de.beftes fauvages , dont 
il vivçnt. Si eft leur Sire mult crueux , & 
ipult loin de toutes gens , de Sarazins , & des 
Çhreftiens : car il en foloit mult ochirc fens 
laifon. Chil Sires a mult de biax palais & fors, 
qui font enclos de fors murs , & û les fet 
mult bien garder, con y puift entrer , fors que 
par une entrée. En chiel palais fait^il mettre. 
les fiex de fes villaîns, }à puis chil enfant 
n'en iljçront devant chou que li maiftres qui 
Içs apprent & enfeigne, lor comande. Caç. 
il doivent obeïr as comandemens de lor 
Seignor, ^ dient que par chou puent il avoir 
Paradis , & non autrement ,, & li maiflres li 
apprend divers langages. Car jà puifque il 
font enclos en chel palais n'en illeront devant, 
che que lor Sires lor comande à venir devant. 
lui , fi leur demande fe il veulent obéir, à 
fes comandeniens , parcoi pourront avoir Pa-^ 
ladis. Cil lor refpondent fi corne lor maiftre& 
le$ a appris , oil volentiers en toutes manie^ 

KSf A dont loi donne loi Sire» un gra»t 
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tbutel agu , & les eavoie là ou il veut , por 
cheli ochire qu'il het, & fachiés qu'il Tochira ,^ 
fe il puet avenir, coi qu'il aviengne d'aus ne^ 
de mort , rie de vie » . Quant au nom de ces 
peuples , Arnoul de Lubec écrit qu'ils font , 
nommez en leur langue Heiffèffin. Guillaume * 
de Tyr parlant d'eux, « hos tam no^ri, quàm 
Saraceni (nefeimus unde dedudo nomine) 
Affiffinos^ vocant, » . Le Juif Benjamin les 
appelle BaJJijJim d'un nom qui approche 
de celui dç ;t««'«VTfli , que Jean Phocas leur 
* donne en la defcription de la Terre Sainte 
ch. 3. & celui-ci n.'efl pas éloigné du nom de 
5^fltç-ci , qu'Anne Comnene au 1. 6 de fon 
Alexiade p. 178 , & Nicetas en la vie de 
de l'Emp, Uac 1. i. n. i. &: en celle d'Alexis 
1, 3. n. 6. leur attribuent. Tant y a que 
de ces appellations ont elle formées celles 
à^Hanfefifii dansGuill.deNeubourg, d^Affidei 
dans le Moinç de S. Narian d'Auxerre p.pj^ 
^Accini & à^AJfafi dans Roger Hoveden p» 
716, 75'!, SArfacidœ dans Rigord, & enfin 
^Hakefins dans Phîlippes Mou$kes* 

( 31 ) En UNO AULTRE CORPS. Ils avoient 
puifé des Arabes ces opinions touchant h, 
ipetempfycofe. Voyez l'Hift. des Arabes; d'^-s: 
hruham.Miich^UenJis 1. i ^ çh, 17^ ^ 



(3a) Ung Livret* Ce Prince avoît fimr 
en cela l'exemple de fes ptedecefleurs, qm 
s^eftoient inftruits aux myfteres de noûre Re* 
lî^on par la leâure des Evangiles, & des 
Epitres de S. Paul. Voyez Quill. de Tyr L 20» 
ch. ai. 8c Sanudo L 3, paru 6. ch» 23^ 

( 33 ) LbS os du CoKTE de BRIENNEë 

Bout la mort eft rapportée cy-aprè& 

(34;) Madame de Ssgte , ou de Sajeitre, 
car il emend parler de Margueritte Dame Se 
Princeflè de Sidon^ ou de &jette, femme de- 
Balian Prince de Sajette , que le Lignage- 
d^Outremer ch. 8. dit avoir efté nièce de» 
Jean de Brienne Roy de Hierufalem : ce 
qui fe rapporte à ce que le Sire de loinville- 
écrit cpi'elle eftoit confine germaine de Gautier 
Comte de Brienne, qui eftoit neveu de Jean, 
& Sis de Gautier Comte de Briçniïe fort frère 
aîné , d^où l'on pourroit fe perfuadèr qu'elle^ 
fot fille de Guillaunîé de Brienne , frère de' 
Gautier Comte de Bïienne 8c du Roy Jean,- 
lequel, fuivant Vigner en fon Hiftoire de 
Luxembourg décéda vefs Pan 1200 6c làifla 
des enfans , qu'il ne ilommé point , dont Futf 
aiuoit efté cette Princeflè , quoiqu'il y ait lîeu^ 
de révoquer eû^leme^que Guillaume ait }aiâe^ 



^Sttrctme pofteritév reu que le Caiâte Gdutier 
fon frcte fe di&it fon herhier en ceftte ârtnée-*^ 
là* Quant sa nom de Sagittdy que l'on donnier 
vnlgairemeBt à la' ville de Sidôn-, il fe trouves^ 
dans Albert d^Aioc h y. ch, 40^ I, ro. ch. ^^ 
& autres Autenrs , d'où aucuns ont formé 
celui de Saperse en Fraiiçoisy & fe Sire dé 
Joinvrlle cdui de SeS^ , qui eft lé terme dont 
les Auteurs François^ du moyen temps fe fer- 
vent pour exprimerune flèche, & entre autres, 
Lirtleton aïi» ch. p. fcâ;* i yp, 
• 

( jy) Des denïbks- xm Madame de Secte. 
Entre les hauts Barons du Royaume de Hie- 
rufalem, qui entre autres droits avoient celui 
de battr-e monnoye, eft le Seigneur de Sa- 
gette : les Affifes de ce Royaume : « Le 
Seignor de Sajette & de Beaufort a Cour, 
& cains & juftrce , & a Sujette Cour de bour- 
gooifiâ & jullice »*• 

(3(5) Tous DESÏRl'n.tEZ ET btal atournez* 
Jj'Auteur dç l'Edit. de Poitiers a tourne ce mot? 
éfeferpiUe^ypBï celui de dejhhires^^ En» la Goih-, 
uime d'Anjou' art. /^ 6c en celle du» Maine 
art. 5*1. Us dejferpilleurs (f dfifrobeiirs font 
fynonymes. En effet dans l'ancienne Coutume 
d*AnjouJ?jj^r;f>f/ft^n>efl:''un€f cfpécede larcin. 
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î« Quant l'en tom a home le fien de niritî^ 
ou de jours en chemin , ou en bois, tel larcin 
eft appelle, efferpilerie » . Les EtabHflemens 
de S. Louys , qui ont les mêmes termes , por- 
Bfcharpelerie. De forte qu'en cet endroit 
deferpiUé fignifie une perfonne à qui on a 
enlevé fes habits. Ce mot peut venir de 
Sarpcy avec laquelle les jardiniers coupent 
les branches des arbres , ou plutôt â^efcharpéy 
VtfckarpiïUrie eftant un vol de Fefcharpe ^ 
c'eft-à-dire d'habit. M. Ménage dit fon fen- 
timent fur l'étymologie de ce mot en fes 
Origines de la Langue Françoife p. 78^^^ 

(37) En son Estât. De dépenfë. 

• (38) Sur les murs du Quassere. TEdîtw 
de Poitiers porte du QuaAerey & le Sire de 
loinville cy-après fait voir qu'il entend la 
la ville du Caire. La Chronique Orientale 
aflure pareillement que les teftes de ceux 
qui furent tuez à la bataille de Mafloure, 
furent apportées au Caire & pofées fur les 
pointes des lances , for la porte de Zuaïla , 
qui eft le faubourg du Caire , ainfi que nous 
apprenons de Jean Léon en fa Pefcription 
d'Afrique 1. 8. 

(3P) Du aw^NTRoy deTamark. Il hu%' 
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xonferer ce que le Sire de loinville dit en cet 
endroit , avec TEvefque de Tufcule en une 
epître au PP. Innocent IV. tom. 7. SpîciL 
p. 222. Guill. de Nangisen la vie de S. Loyys 
en Pan 1248. Thomas de Cantimpré \. 2. dt 
Apib^ ch. ^4. n. 14^ Sanudo 1. 3, part, ij* 
ch. 3 & 4. Aython ch. 17. 24 & 25. Vincent 
de Beauvais , &c. où il eft amplement parlé 
de l'origine des Tartares, & des viâoires 
<iu'iis remportèrent fur le Prêtre- Jean , & 
le Pcrfan. 

(40) Deux notables Frères PrescheurSii 
Jj'Evefque de Tufcule "en nomme trois. 

(41) Berrie. Campagne plate. Sanudo 1. 2« 
part. 4. ch. 28. (c in quo habitant Arabes j 
qui Bedwini vocantur , irt beriâ continué 
habitantes , feu in locis campeftribus , fub 
tentoriis manfiones fuas omni tempore fa- 
cientes ». Spelman a creû que le mot de 
Jftriay ou de bery ^ qui fe trouve à la fin 
des noms de quelques villes d'Angleterre , 
fignifioit un bourg ; mais il eft plus probable 
qu'elles furent ainfi nommées , parce qu'elles 
efloient bâties en de grandes plaines. Mathieu 
Paris en Tan 1 174. parle de la berie de faint 
;£mond I bcrrU S. Edinundi ^ qui n'eft autre 



•Fan 1200 ainfi que Paolo Venetù racome^ 
au 1. I. ch, yi. & ya. Ce Roy oes Indes, 

• félon Vincent de Beauvâis 1. 30. ch. 6p & 87. 
1. 32, ch. 10. & 5)3. & Sanudo 1. 3. part. I3* 
ch» 4. fe nommoit David , & eftoit fils du 
Prêtre Jean. Alberic en fait mention en l'an 
1220 & 1222. Le même Auteur en Pan 11^7. 

• & PûOfo Veneto 1. 1. ch. 74. ajoutent que les 
Tartares ayant fubjugué le Royaume des In- 
des , & tué le Roy , y en établirent un autre 
qui eftoit de la race du Prétre-Iean , auquel 
ils impoferent tribut* Voyez le même Faolo 
1. 2. ch. 30. & 32. Ce Roy eftoit Chrétien , 
ainfi que Vincent de Beauvâis témoigne for- 

- mellement au 1. 32. ch. p2. & 93. écrivant 

-encore , que Chingis Cham prit fa fille en 
mariage ; ce que Thomas de Cantinpré & 
Sanudo difent formellement. Et même nos 
anciens Hefaux donnent pour armes au Pré- 
tre-Iean un écu d^or au Crucifix d^aT^ur y à 

'<ofté de deux efcorgées de mènes. Il y a quel- 
ques Auteurs qui ne demeurent pas d'accord 
que ce Prince qui a donné le nom & l'ori- 
gine à ces Rois des Indes , ait efté Prêtre ; 
& eftiment que cette erreur s'eft glilFée', 
acaufe qu'ils fe faifoient nommer en Langue 
Perfienne Prefiegiani , qui veut dire en Latin 

.Apojlolicus , ou vm Roy Chrétien , & Orthcf- 

doxe^ 



âoke , 6c <{u'en cette qualité U faîfbit porter 
devant foy > comme Ifes Archevëfques & les 
Primats > une Croix , par laquelle il vouloit 
faire voir à fes peuples qu'il eftoit le défen- 
feur & le proteâeur de la Religion Chré-< 
tienne. Cefi la penfée de lofeph Scaliger 
iih. 7» de emendat% tempor^ & de quelques att-^ 
très. Mais il n^eft pas bien confiant qu'elles 
furent les provinces de FAfie , que ces 
Princes polTederènt , dont l'étendue fut telle « 
qu'on dit que ce premier Prétfe-Iean fubju- 
gua^ & rendit tributaires feptànte-deux Rois, 
Le P. Kirker eÛime qu'il commandoit à ces 
vaftes pays du Catay , de nous appreild que 
le premier qui à introduit dans l'Europe cette 
faufle opinion , touchant le nom du Prêtre-* 
ïean , qu'on donne au Roy des Abylïîns , a 
^fté Pierre Couillon^ qui fut envoyé en Am- 
baftade vers ce Roy par lean I ï. Roy de 
Portugal , lequel ayant appris que k Prétre- 
lean efloit un Prince Chrétien ^ & des plus 
puiilans , creût qu'on appelloit ainfî le Roy 
des Àbyllins , parce qu'il efloit pareillement 
puifiant 9 & faifoit auffi profeflion de la Re-r 
JUgion Chrétienne* 

(44) LUY APf ORtBHOlT t;MË SAlÈTTE. Lç 

'ijjire de loinville fe méprend en cet endroit j 
Tome IL O 



a^M Ont B E t À^^i o v^ 

«tribuant aux Târtarcs Pcl^ôiwi de leur JU^qr 
par. les fajcttcf , aa flèches : lacjueUe cir* 
conftance Guijlauinc de Tyr , qui yiyoh avant 
que le Bom des Tartares fufl connu , an l. i, 
ch* 7- & Alberic en 1^ loy^. racontent 
au fujet des Turcs» ou Turconians, qui yin^ 
f ent s'kabicuer dans les terres du Roy de 
Perfe. 

{4/) Unk merveilleusb chouse. Tho* 
imas de Cantimpré L 2. ch. ^4. n. i^ racoutç. 
aufli cette Hifioireè 

(46) Elenars de Seningaan* L'Edît. de 
Pcritiers le nonune Clenard de Semingam. 

(47) NoROKÉ, L'Edit. de Poitiers Nerone, 
ïl ne me fouvient point avoir rien leu de ce 
Royaume. 

(48) Chasser atjjc Lions. Oppîan au î. 4» 
idesCynegetiqués raconte la manière de cha(^ 
fer aux lions\ mais il ne lait pas mention dé 
cei}e-cy« 



(45) De ceulx i>e Coucy. H ùxA 
Toucj/y comme }'ay remarqué en l'Hifloire 
de Conilantinople L f^ n» 2. car ce paflSige 
le doit ^mendie de PJûJ4p|)ies4e Touc^ BaHj 
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Ou Kegem de l'Empire ôq Conflaminoplé 
durant l'abfençe de Baudouin II» Ge Seirt 
gneur efloit fils de Narjot de TotiC}^^ qx^ 
eut la même quaiîtéi & d^ la fille de Theo^ 
dore Brana« , ou Vraïuu > grand Seigneui) 
Grec ^ qui avoit épouie Agnes ^ ibeur du Roy 
Philippes Augufie ^ & pour lorç veuve, de 
PEmper^ur Andronique. On voit au Tréfot 
des Chartes du Roy en la layette, Msuma 
ultr<imarinay n. 1^4 une obi^tioa dé :Fhi'* 
lippes de Toucy Bail de FEmpire de Conft 
tantînople au Roy S. Louys, pour la foitime 
de c^nq cens Hv* tournois, de laquelle il 
avoit répondu en^rs un Marchant de Valeiv 
tiennes, dattée du camp dev^^lt Ceiàrée ea. 
Juillet 12^1. , ce qui convient à la ducconf*- 
tance remarquée par le Sire de Joinvilleb 
Il eft encore parlé de luy avec cette qualité 
de Bail , en un Rouleau 4e la Chambxe des 
Comptes de Paris intitulé : « Débita & bofci 
inter Afcenfionem & omhes SS. A^^ja^ji^. 
Dans le Balliage de Sens : c< Pro D. Phir 
iippo de Touciaco Bajulo Imperii Cotiftaa^ 
tinopolitani pro eocfçm dd^ito JOO* lib* ad 
omnes SS. ». Alberic juftifie eni 4îvers en- 
droits, non-feulement le mariage de Brafias 
avec Agnes , qjok efi auiTi ronarqué par Qeoi^ 
4roy de Ville r Hardoiiih , mait exu^Pli? qiile 

O z 



de cette alliance.il naquit» entre autres exi4 
fans, une^ fille mariée à Narjot de Toucy# 
qui en eut une fille , qui époufa Guillaume 
àc Ville-Hardouin,. frère de Geoffroy Prince 
<l'Achaïe. En Tan 1236. « Frater ejus Guil- 
lelmus ^ qui cuftodit . terram fuam , habet 
filiam Nargaldi y natam de filiâ Li-Vernas 5 
& fororis Régis Francis »• En l'an 123p. 
:c( Uxor hujus Nargaldi friit filia Li-Vernasj 
Graeci potentiflimi , de illâ Impératrice qtœ 
fiiit foror Philippi Régis Francorum ». Et 
en l'an 1241. il nous apprend qu'il eiloit 
coufin de Guy de Dampierre, qu'il époula 
€n fécondes noces la fille de lonas Roy des 
Comains 9 & qu'il mourut en cette année-là : 
if Filiam vero Régis lonae y qui yidebatur 
eflè major in Regibus Comanorum y duxerat 
Dominus Nargaldus BaHvus, qui Nargaldus 
hoc anno deceflit , de praediâa uxor ejus faâa 
eft monialis » • Il efl probable qu'Anceau de 
xToucy , duquel Acropolite fait mention.au 
tJhap. 81, fut aufli fon fils. Il eft parlé de 
Narjot de Toucy , en divers titres des années 
1174.. 1182. & iipi.) père , ainfi que je le 
prefume , de celuy-cy. Quoiqu'il en foit , il 
efioit de la famille de Toucy en Auxerrois, 
dont la Généalogie eft décrite eh l'Hift, de 
la Maifon de Châtillon au liy. 10. Mais cette 
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branche y eft omife , qui femble wer foa 
origine de Nar jot de Toucy , qui avec Hu- 
gues fon frère , doiina à l'Abbaye de Moleme 
quelques héritages , par une Chane expédiée 
au Château de Toucy , fous Humbaude Evet» 
^ue d'Auxerre , c'eft-à-dire vers Tan i loo , d^ 
confentement d'Ermengarde (à femme , & de 
Beatrix (a fille. Par une autre y Narjôt eliant 
dans le deifein de 'faire le voyagé de Hie^ 
ruf^lesti , confirma cette donation , en laquelle 
•il fait mention de fes frères Hugues & Itiern 
d'Ermengarde fa femme > d'Itier fon fils 9 
^'Adelvie fa fiille , & de quelques autres en^ 
^ans, qui n'y font pas nommez* Les Sei^ 
gnëurs de Toucy fe font fignale;t particulier 
xement dans les guerres* faintes. Itier I. doi 
nom y accompagna le Roy Louys le Jeune 
fan 1147 fuivant le témoignage deSuger 
ch. 5. Itier III. & Anféric fon frère , duquel 
les Seigneurs de Baferne font iflus , s'y trour 
-verent en l'an I2i<î , - comme nous appte- 
nous de la Chronique de S. Marian d'Auxer-* 
re : d'où il faut corriger Jacques de Vîtry , 
p. II 34. à l'endroit où il remarque la mort 
d'Itier arrivée à Damiete Fan 121 8., où l'im- 
primé porte mal heriiii de Tucii 3 au lieu 
de Toci y ou Touci. 
^d) Le Roy des Cpmmains.^ JonaS.^ui 
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iavoit::<bniié fa :fifie en mariage à Nsrfot i!è 
JTôfecf ,. tSc <?bnt la nibrt avenue à Ccmftàn- 
^ino^., eft rappôrtëc :ptà Albeiric à l'an 
^2^U ^ Mortuus ^iiidc txmo &ex Ibnas 
^aeâidtts honâum ba|)ti&cu$ » & idcîrco £b- 
fhakos/çft eictra tBinros civitatis in aldffiaio 
$tiixhilai' & oâo amnigm Éppen& &nt vivi 

4iiâ, & :fi/6 eqm Mxi Swàlittt iH £ienzte 
4j^l>efiiS *>. Il tfft pifrlé^ 4vi iloy2U«»e -tic Cot» 
;^afiiTe àstns Âyttioii cha^« 5*. & autres Au« 
/èiît^ ifut j'ay t)te« ^^l mes Oblefvaôons liir 
4':Hiâ0è:e <le VîUe-^ai^doum. Glwde Mé- 

a. 

iiftné.J^ Br^tonn.triftçndu paifer <iii Roy, 
i^s. fCp0iiina ail 1,^ >]K^ <le fa Pllil^pklei 
ççrivQiW <iue pierf*: Ejtîpef^ur de Confiant 
•tlilQ^le fut pri$ ^ ^Princife Çoma/^rut^w 
iGar par ces ter^e^ 4I 4' emeiidu té Duc éc 
«Pi^as , de la Maifon^ 4^ CocAnene^j & dinfi 
il &»t Urç «n €0% wdwix à P/tnoJ^e Çom^^ 

I. >C^i,) Vai\aïche4 l^n ï>uj?5«V furjioiïunç 
If^maéçfis , <|ui tertoit l'Empire de? Çrecfs en 
fAflç ^ :& eftQÎc çn giJHÈitre avee BaiM^pUia UÇ 
Empereur de Conflantinç^lç , ^^î ué tîtr© 

^âttqsd de r<iA is4j il «it aotnmé ^^/<{i 



silus V Dans Thierry de Vaucouleur , Viuam 
cîus / dans une epître du PP. Innocent IVi 
qui fe Ut dans ^addingue en l'an 1247 » 
Vatacius : & dans Vincent de Beauvais 
\. 5i« ch« 143. 144» VatiuAitu» 

(j2) En sigkb pe fraterniiÏ. Ce paf-< 
jpige me donnera occa(fiH3L dç cUfçourir fui 
une matière qui n'a pas f QGpre efi4 traitçe^ 
fçavoir fun les adoptions en &ere. Elle eft 
curieufe, peu commune, A peu connue ji 
comme Ton verra «n la XXI Diflertation^i 
£n la fuiY'anjie j^. traiteiai de PAdopoon 
cPhonnçur en fils* 

i ^i)lLt FitEtrr FASfism uhg chibk* Le| 

QMmn$ avemic cinpruiité cette ceretnanio 
4es peaipies SetftimiSy chez kiquels elle fè 
inlufire «voir cûé ftratîqufie* a Luters Juva>t>; 
pen&s Aixhiepîfeopl edîœ à Geiroldo poft 
Cfaromcon Rekhe^o^. Quôd nos prsfatt 
Schlavi criminabantur'cumUngaris^fidem Ca« 
^hQlicam violaiTe , & per canem , feu lapumn 
( forte lupum ) alia'fque nefandiffimas & 

fethnîcas res facrâmenta 6c pacem egilfe » • 

, « . • , ■ » 

(/4).On PARXJff t^KQ jeu. Ceû-à-dirc 
qu'on donna l'alternative. Le Roman de 
Carin. 

94 
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-.JUOrdéne dç Chevalerie de Hues de Tà^ 

* Lî Princes Hues refpondi , 

Purfque m'avës le giu parti , 
Je prendrai âonc le r^iembre *, . * 
.Se fai 4equoi, jçX puiffe rendre* 

'- Raoul de Houdanc au Roman dç Merau4 
ris de Portfefguez : 

Vn giu jTous jpart , que vol^ faire i 
Se Yùiis Bitex tancer que faite»* 

- Voyez Fauchet !• 2. des Poètes Fr. cH. lOj ji 
Mathieu de Weftminfter eJi l*an 12^3 , rap- 
|»)rte un auere exemple de la rigueur que 
S*. Louys. apportoit ppur punir les crimes 
des CheTaliers, & raçome qu'en ayaiïi fait 
pendre un, le père de. ce Chevalier en fut 
fi outré , .qu^il fe retira ppimy les Sarrazins ^ 
& quitta: far religion. pousljeiiibrairer. celle de 
Mahomet, 

••M » 

XSS) SeI,ON JLÇ pRpIT ÏT UJAIGE. Jl p'eft 

poipt parlé dç cçt ufagç dans Içs Affifçs MSS, 
du Royaume de lïierufalem, ni de ce guî 
çil Taconté enfuit e 3, de la peine dû ^erg^ant^ 
qui avoit outragé up Chçvalierr 
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porte Kafel. Carrer en cet endroit fembte 
élbre un champ fermé & drefTé en forme 
quarrée, où l'on femoit des bleds, de même 
qu'on appelle en Anjou des cloferie$, des 
quartiers de terre , ou de vignes , enfermeas 
de hayes. Un ntre de Maurice Evefqûe de 
Paris , de Pan 1 104. au Cartul. de l'Abb. dé 
S. Vîâor : « Robertus de Chala dédît $. fol. 
fuper caméras , quas habebat rétro domum 
fuam, qus efl in Carreto Alrici ». Ce mot 
ie rencontre en la Bibliothèque de Cluny 
p. i/ij. quoyquë je ne croie pas que ce 
ibit en cette fignificàtion* 

- XSi) Le Conte de Dbn. L'Edit. de I^oî-* 
fiers porte les mêmes termes; mais il cft 
iàns doute qu'il faut reflituer le Comte d'Eu. 
Ce padkge ne fe peut entendre ni de Raoul 
OTflbudun II. du nom Comte d'Eu , qui en 
Pàn 1241. a voit efté déjà marié deux fois : 
hi d'Alfonfe de Brienne fon gendre 6c fon 
fiiccefleur , veu que Mathieu Paris & autres 
Ecrivains juftifient que lui & Jean fon frère 
eftoient âgcz, lorfque leur pcre mourut, 
è'eft'-à-dire en Pan 1237. , veu d'ailleurs que 
Geoffroy Archidiacre de Tolède , in Appert^ 
dice ad Hijl. Roder. Tolet. écrit que ces deux 

ii?ercs reçurent Tordre de Chevalerie d'Aï-; 
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« 

fbufe le 5age Roy de CaMe. U fatt doop. 
^qœ ce Cpmted'Ëu, que le Sure de Joinville 
dit avoir eAé un jeune Jouvencdj, lorfipi'it 
fat fait Chevalier par le Roy Saint Louys^ 
vers Tan 1 2/2 ait efié Jean fils d^Alfonie » 
& de Marie Cooueire d'Eu» laquelle eftoit 
(lie de Raoul IL & d'Ioland de Dreux fa 
féconde femme : à quoy la circonflance des 
len^s femble s'accorder. Car loland mourut 
svant l'an 1240^ i«Jon A. Du Chefne en 
FHift» de la Maiibn de Dreux p. $6. £t 
iF^iUeurs il y a lieu de croire que Jeanne 
de Bourgogne y première feoune de Raoul t 
eftant decédée après fon mariage , qui fe fit 
pi l'an 1222. fuivam l'aut(M:4té de la Quo-« 
nique MS» des Com^u d'£u , il ipoufa Joh 
land incontinem après. Et aimfi on ^uit pré- 
fumer que Marie leur fille époufa dn vivant 
de ion, père Alfbnfe de Brienne^ qui en tni 
sître de i^n 124^ au Cactulaire de Çham«« 
p^gne gardé en la Chambre des Comptées d0 
Paris foL 27P, fe iqpiaMe^mte d^Eu^ 
en -ces termes -: « Alfbnfus filius bpn^^ me<* 
morias Joannîs quondam Imperatoris Con(r 
samipopolitaniy Cornes Av^ ». De foite qu^l 
faut tarer cette induâion, :qu'Alfonfe eftoît 
Comte d'Eu on cette année 12^^ Et ce pai^. 
filge du Sinç de^ Joinyillç ne fe jpouv^ttjeiH 



\ 

; 
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.tendre de hii , comme je viens de remarquer^ 
il le faut interpréter de Jean fon fils , lequel 
du vivant de fon père , qui ne deceda qu'^i 
i'an ta'fOj pKnok le tkce de Comte d'Ëur 
O Comté teii «ftftnt échu par le décès de fk 
mère qui mowuc vr^-fe!k4>lablement avant 
Tan 125-2. y. Vim. de k Maifen de OA^ 
-tîUon. 1. 5. ch, *8* 

• 

^5^) A^NOULï> î>E GcTYMCWE. L'Edk. de 
J'ditiers porte wffi ce mot ^ qu^il faut reC- 
.tituer ^n celuy de Guynes. Car il entend 
parler d'Arnoul fils j5uîné d'Arnoul II« Comse 
,dè Kîuîncs 8c de Beatrix de Bourbourg. 

t if 9) S^ PEirx -PRSftES. Robçri: •& H^irju 

-Voyez A. Du Cbefne en llSiH» des Commet 

^Otànes L /% ch. i. 

♦ 
, (60) Le Piciî^cE D'AKTiocflEBoemond VXiî 

du noœn Prince d'Antioche Çc Comte de Tri- 
poli , fik du 'Prince -Boemond V . Se de L^ 
xle, que le Li^n^e d'Outremer quaU&e fiSe 
du Conue I^aul de IU)mei & que Sanudp 
L 3, part« II. ch. 14. dit avoir ^Aé . fœw dp 
rl'Evefque de Tripoli, I^e mé^mç Sanudo au 
ch* 4. & y. raconte comme ce ]eu^i|ç Princb 

reçut Fondre de ,#e Cbeyakriç ^ Roy ^jàiic 



^20 'Observation:^. 

'Louys Pan 12J2 , un an après la mort de Coxt 
pcre. 

•* (61) JUSQUES A QUATRE ANS, D'oÙ On pCUt 

-inférer qu'en la Principauté d'Antioche, ou 
-du moins à l'égard de^ Princes , on obfervoit 
•Pufage receu univerfellement en France, qui 
fixoit alors la majorité , fit l'âge requis , pour 
tenir les fiefs , & gouverner fon bien , à 
-vingt-un an. Car d^ailleurs fuivant les Aflifes 
du Royaume de Hierufalem, l'âge de Ma- 
jorité pour les mâ]es eftoit de quinze ans^ 
H& pour les filles, de douze accomplis; les 
ims & les autres ne pouvans tenir fiefs , 
qu'ils n'ôuflent atteint cet âge , pendant le- 
^el temps de minorité le bail, ou tuteur ^ 
^iervoit le fief. Au chap. 167. <( Se fié ef- 
cheit à enfant merme d'aage, quant îl a ly 
ans complîs , fe il veut entrer en faifine, îl 
^oît venir devant la Court, fie le Seîgnor, 
•& dire li, Sire, je ay quinze ans d'aage, 
. ou plus, ficc. 8c quant il aura prové fon aage, 
-51 fe puet mettre en fon fié toutes les fois 
'que il veaut, fans ce que tiuI que le baîllage 
■ liegne de celui fié , li en puifle contredit 
-mettre pour achaifon de baliage, que nul 
baill ne puet nule chofe dire qui vaille con- 
nue la preuve de l'aage de Tefir : fie fe il 



l^'efe Chevalier quant il fait la preuve de 
ÛM aage^ fe il fait que fage^ quant il aura 
Ion aage prové, Sire, donnés moi un refpit 
raifonnable de moi faire Chevalier , pour 
feire vous le fervice que je vous dois de mon 
fié, &c. )>• Puis elles ajoutent que le Sei- 
gneur lui doit donner refpit de quarante 
jours, n'eft que lui-même le fafle Che- 
valier; après quoy il eft tenu de le recevoir 
à homage. Ce qui eft répété, quant à d'âge 
requis pour la majorité^ auxchap. 170 6c J^^ 

{62) Il escartelà ses armes. Il ell pro^ 
bable que le jeune Prince d'Antioche ne prît 
pas les armes de France pour les mettre dans 
les iiennes , de fon autorité ; mais qu'il ob- 
tînt du Roy ce privilège , qui efloit aflèis 
en ufage en ce temps-là , comme je le prouve 
en la xxxii Dififertation. 

(63) Qui sont vermeilles. Nos herauds 
donnent pour armes à la famille des Boe- 
monds, & aux Rois de Sicile de cette bran- 
che, un écu de gueuUes à une bande échi" 
quettée d'argent & doseur de deux traits. V. 
Favyn en fon Théâtre d'honneur. Albert 
d'Aix 1. 4. ch. 23. dit que l'étendart, dont 
«Poëmond premier Prince d'Antioche fe feJCf 






toit aux gutifet Eûmes > • efloit yeméi > 
1« Signuiift ncanpe Bo'ànimdit qnofi fai^gmnei 
erat coloris )>• Le feau de ce Prince Boe-^ 
mond VI. qvà fe voit à un titre d^ Taft 
[]a6a. au TréfiMP des Chartes des Holpitabeni 
de Manc^fue en Provence , reprefente en 
Ibn efcu une Croix fichée; ce qui fait voir 
que feu armes n'eftoiem pas de la fimpio 
couleur de gueuUes fans aucune pièce ^co«upae 
An pourfoit induire des termes du Sire de 
Joinyilie« 

X6^) Du CoNTfi' BB Ihvai^ Vigner a douté 
fi ce Comte Gautier fut fils de Guillaumcf 
frère du Roy Jean^ ou s'il fut fils de Caa-^ 
tîer Comte de Brienne qui mourut à la coar^ 
quête du Royaume de Ns^les. Mais Sanuda 
1. 3* pan. 12. ch. !.. écrit en termes diferts, 
qu'il efloit Comte de Brienne^ & effeôive^ 
ment il fut fils poflhume de Gautier III 
eu nom Comte de Briennè , & d'Alt^erie » 
fille de Tancrede Roy de Sicile. Sanudo 
ajoute en la part. ii. ch. 4. que durant û 
taiinorité 9 & lorfqu'il feifoit fon fejour en la 
Pouïlle , lean de Brienne fon oncle fut fon 
tuteur 9 & tînt le Comté de Brienne en qua» 
lité de bail. Acaufe dç quoy , fuivant la coû*»^ 
tttme de France ^ & PuÊige rejceu en*ci^ 



temps-^Ëit auquel les tuteurs {arenoîént ks 
titres des Seigneuries qui appartenoient à 
leurs pupilles , il s'intitula Comie de Brienne : 
si eft ainfi qualifié par Alberic en Pan 1210 
& dans quelques titres du Cartulaire de 
Champagne de M. de Thou de Pan 1^205^ i 
& du Prioré de Foicy en Champagne de 
Pan 12 10. Il tint ce Comté, Se gouverna 
lis terres & les Seigneuries de fon neveu ^ 
tant qu^il fufi^ avancé en âge , ayant établi 
en Ibn nom des Gouverneurs du Comté de 
Brienne, durant quHl eftpit outremer ahrec 
la qualité de Roy de Hierufalem : entre 
tefquels paroit dans les titres Jacques de 
Durnay Chevalier Champenois , qui y prend 
la (Qualité de Comitatus Brenenfis procurator 
pro D. Reg€ Hieros» Comité Brenœ. Et quoy 
c[u*il Peuft pu tenir jufques à ce que fon 
.neveu eut atteint vingt-un an, qui efloii 
Page de majorité , fuivant la Coutume géné- 
rale de France, il le lui reftîtua toutefois 
avant ce temps-*là, comme nous apprenons 
de la lettre qu'il écrivit au mois d'Avril Paa 
122 1 à Blanche Comteile de Champagne 9 
6l à Thibaud fon fils , par laquelle il ics pril 
de mettre Gautier fon neveu , fils du Comte 
Gautier , qui alloit en Champagne, en poP- 
Jfeflion du Comté de Brienne 1 & de ne 12 
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retenir en l^ar main foub prétexte^ qu'il \vS 
en a £d£ hommage ( en qualité de Bail ) êc 
de ce que fon neveu n'a pas encore fon âge', 
fon intention eflant qu'il entre en pofleflioh 
de ce Comté (i). L'année fuivante au mois 
de Novembre 9 le jeune Comte fit hommage 
lige au Comte de Champagne des terrés 
d'Oignon & de Luyeres > que le Ray de 
Hierufalem lui avoit données , avec cette 
condition toutefois ^ qu'il ne laiflTetoit pas 
d'en pouvoir dilpofer : & ainfi devint vaflal 
lige du Comte y quoy qu'il le fuft déjà pour 
le Comté de Brienne ^ comme porte le titre (2). 
Eilant devenu pofleflèur de fes terrres & de 
fes revenus , il pafla en la Terre Sainte 5 oà 
il pofled^ le Comté de laphe 9 Se y fîgnajâ 
fa valeur eu plufieurs occafions contre les 
Sarazins, qui l'ayant fait prifofmier lé firiem 
mourir cruellement , ^ lui firent fouifirir le. 
ixiartyre. Sanudo rapporte fa prife à l'an 
IJI244 ^ Mathieu Paris fa mort à l'an 125*1 r 
ce qui pourroit faire croire qu'iF auroit cftc 
gardé prifonnier jufques à ce temps-^là ; ce 
que je referye à dilcuter dans mes Familles 
d'Orient. U époufa Marie fille de Hugues 

'^ ( I ) CartuL de Champ, de M. de Thou, fol. 60. ' 
(x ) Reg. des fie£s de Ckaoïp. f. ^3. ea la Chambre 
lies Comptes de Paris» 

• > Roy 



Roy de Cypre, de laquelle il eut trois fils^ 
Jean qui continua: h race des Comtes: de 
Briennc , Hugues , & Aihiery* : ^ 
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. {6s) Bakbaquàn* Le Skc de JoînVille 
,jCBri:et endroit, & ailleurs, d$t qtie ce fiai* 
jsaqtian efioit cet Empereur de; Perfe, qui 
ayant efté chàfle de fon Royaume par le* 
Prince des Tartares, vint en la. Terre Sainte , 
où il fit beaucoup de ravagesu Sanudo Su 
{Vincent de Eeauvais L 30» ch. 88« racontant 
•cette hiiloire en l'an 1244. difeiit que comme 
SalehNagen-Addin Sultan de Babylone eftoit 
ir. Gaza, environ vingt mille Ferfâtis , qui 
avoient eflé chaSèz par les Tartares , arri*^ 
:i?erent en Ion Camp, & fe joignirent à luî^ 
après avoir fait de grans dégâts daiis la con- 
trée de Tripoli^ & après avoir tué jufques 
il cinq mille hommes dans celle de Hieru-* 
fakm» Us ajoutent ^ue comme ces Perfans» 
après la défaite des Sultans de Damàl & de 
I4 Cfaamele^ propbfoient de faire une irrup- 
tioaï.dans l'Egypte, le Sultan de Babyloné 
leur ferma, le .^pailàge, & que s'efiant parta-« 
'ge«,:5Scdivifez:'lés uns des autres, ils furent 
tous^défai^s par les payfans* Qwant à ce Bar-« 
baquan , que le Sire de Joinville qualifie 
£mpereur de Perfe , je ne le trouve nommé 
Tome IL P 



226 Obsb&tatioki 

çn aucun Auteur : & je croy que comme 
en la TctCo il y aroit outre le Calyphe 9 un 
Sultan 9 qui avoit l'intendance des armées^ 
& la conduite des affairés ^e l'EIlaty celle 
de la religion eftant en la charge du Caly* 
phe > ce Barbaquan faifoit office de Sultan. 
Car le Calyphe qui fut tué par Haolo, frère 
de Mango grand Cham des Tartares, s'ap* 
pelloit fiiivant la Chronique Orientale » Al^ 
tnofiaafam Billa. Il refte encore une difB- 
culté iux l'année en laquelle les Tartar^s fe 
rendkem inaîtres de la Perfe, ou de Cho- 
razan : car , ièlon que le Sire de Joinville 
écrit ^ il fembie que ce fuÛ avant que SL 
îiouys fut retourné de la Terre Sainte, 
puifqu'il y en receut lef nouvelles. Paul le 
iVenitien cotte la prife de Baldach & du Ca*^ 
lyphe en l'an layo. Mais Aytboh ch. 2^. & 
le même Sanudo 1. 3. pantt i^. ch. 7. difem 
formellement que ce fut en l'an 12/8 à quby 
fe rapporte la Chronique Omeniale^ qui veut 
que ce fût en l'an de l'Hégire 6$$ ou 6^6 
félon lean Lepn en fa defcxi|^tion et PAfri^ 
que 1. 5. qui revient à l'an de N. S* ^2^9. 
Cela efiarv ainli» il faudroit conclure que 
le Sultan aurait efté chafle de la Perfe avant 
le Calyphe, 
^ i66) HfiVPt PB tiovTM%LUM. Cet ^ 



de$ de MontbeUard eftoit fils de Gautier de 
Motfitbétiard Kegent » ou Bail du Royaume 
^e Çypre v & tint la Principauté de Tabarie 
au droit d'Efchive fa femme > fille de Raoul » 
Se petite fille de Guillaume de Bures Prince 
de Tabarie. Voyez mes f'amilles d'Orient» 

i&j) SouLDAN DE fiABlLOYNis» Sanudo 
L 3» parte ii. ch. iy« pan^ 12. ch, i. le 
nomme Salak / ^ la Chronique Oriiemale ^ 
ainfi que je Tay de\h rw^tiqui , SatvA Ne--, 

(68 } Le SotfjLOAK t>B LA Chamells. J^ay 
dit cy<{evant que le Sultan de la Chamele 
efioit le même que le Sultan dllalape & de 
Hanian : ce que Vincent de. Beauvaià 1. 3a» 
ch. pj*» dit en termes exprez. Quant à la. 
Chamele , c'eft une ville appellée par les ann 
ciens Emijffa f ou Emefa. Voyez Guillaunie 
de Tyr L 7, ch» 12. La%. çh. 6. Albert d*Aix 
& ks^ autres Auteurs que j'ay citez «n maà» 
Traiti^ Iliftorique du Chef de S. lean JB*?"^ 
tîfte ch. 7. n. 3. & 4, d'autres tiennent que 
c^eft là ville appellée Gâmala par les^ Geo-* 
graphes. V. le Thréfibr Gepgr. d'Oitelius« 

\ 
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de Rame y ou de Raimes > qui elt le noni 
d'une ville Epîfcopale » célèbre dans la Pa- 
lefline ; dont PEvefquc cft auflî fouvent ap^ 
pelle Evefque de Lidde , acaufe qu'après la 
ruine de Rame le fié^e fut transféré en cette 
place , d'où vient qu'il eft indifieremment 
qualifié Evefque de Rame & de Lidde dans 
ks Auteurs. L'Hîftoire de la vraye Croix , 
qui te conferve en l'Abbaye de Grammont , 
parle fouvent de Bernard Moine de Deols 
Evefque de R^mè & dé Lidde , qui l'ap- 
porta de la Terre Sainte. Et qwoy que ce 
ne foit pas une matière qui regarde le règne 
de S. Louys , je ne laîfleray pas de prendre 
occafion de mettre to jour mes Conjeâures 
en une Diflertation particulière , qui fera la 
xxïv. fur les circonftahces de la trandation 
dé -ce:^ précieux reliquaire , qui ne fert pas 
#ûn petit ornement à nôtre France* 

• 
- ^70 ) A Gâdrb»^ Vaie fîtuée en la contrée 
i^JJficupoUsy pommée par les Auteurs La* 
^SylGadara, V. GuilL de Tyr 1. 16. ch. 15. 

* (7!) Seigneur d'Asur. Affur^ ou Arfufy 
lArfophà Sc.Arfupha y dans la Chronique 
Orientale , & dans PHifloire des Arabes de 
Bcorges El-M^icin p» 5^ efl une vilk ip^ri-^ 



une près dt laphe , nommée des anciens 
Antipatrisy laquelle efioit pour lors en la 
pofleflion de la Mat(bn d'Ibelin. lean d'Ibelin 
Seigneur de Baruth en avoit époufé l'heri* 
tiere , nommée Meliflent 5 & fut père entre 
autres enfans de lean d'Ibelin II. du nom 
Seigneur d^Arfur , qui mourut Pan X2j8. 
Sanudo , le Lignage d'Outremer » & les Af« 
fifes du Royaume de Hierufalem , qui par* 
lent de ce Seigneur ^ ne font point mention 
de ce titre de Connétable du Royaume de 
Hierufalem » qvfe le Sire de loin ville lui 
lionne» 

. (72) Il y gyncha. Ilguenchit^ Le Lufidairei 

Entre els fè mit corne lopars, 
Sos fift guenchir de toutes pars. 

Le Traduâeur de Guillaume de Tyr 1. 2(h 
cil, 20. traduit le mot decUnare » par celuy de 
guenchir. V. le GloC fur Ville-Hard, 

(73) AyEUîI* J>V P.AR&SMIE& M0ET# 

Hugues m. Duc de Bourgogne, père du 
Duc Eudes III. & ayeul du Duc Hugues IV* 
d«€édé Tan 1^72.. Sanudo K 3. part, to.ch. 6. 
femble parler de. la retraite du Duc <le Bour«» 
gognç avec moins d'aigreur , que le Sire de 
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lôinvîUe , écrivant que comme Içs Chrétiens " 
âvançoient ver$ Hierufalem ^ le Duc repre- 
fenta aux François que toute |a fleur de la 
Chevalerie Françoife efloit en fa bataille, 
qu'au contraire le l^oy Richard n'avoit qua 
tres-rpeu de gens » aufquels neantmoins ort 
donneroît Phonneur de la vidoire > ce qui 
tourneroit au defavantage & à la honte de 
la France. Ce Duc eft auflî fort Marné par 
Kaoul de Coggeshall en fa Chron* MSu Ma^ 

thiçu Pari$ f^ Çc autres. 

( 74 ) Nessa. L^Edition de Poitiers porte 
Meffa, Pline 1. 6. ch, 38. place la ville de 
Xl^ejpi dans l*Ar2ibie hçureufe en la contréç 
des Amathées. Agcttkarchides en fes livrer 
de la mer Erythrée en a aufli fait mention i 
& un MS. de Blasons parle du Roy de Neffè , 
^•îl range entre les Roi^ Chrétiens , luy 
donnant pour armes d'oser à trois hoMtfi 
farçtnt ^ Jemé 4^ cç^im d^, méme^ 

t7f)lJÈ PLUS GHÂirr Roy pzs Cvkbstieks:^ 
Voyc35 la xxv^ Differtation^ 

(76) J4E Conte Iehan db Chalons^ lean 

Colite dç Chalons & d'Auxerre , qui avpit 
Çpoufé çn prçwicrçs poççç M?tevt ^ ffllle 44 
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éet Hugues IIL Bue de Bourgogne , duquel 
mariage naquit Hugues dit de Ghalon , ainfî 
nommé du nom de fon ayeul maternel , & 
qui époufa depuis AUx de Meranie Comteflë 
de Bourgogne* 

(77) Preuommb. s. Louys mettoit la 
difierence entre Preuhomme & Preudhomme^ 
en ce que le preuhomme efioit un homme 
preux, c'eâ-à-dsre vaillant & hardy delà per<> 
Ibnne ; & preudhomme , un homme prude 
ou prudent , de bonne confcience ^ & crai* 
gnant Dieu. Les mots de Preuy & de Preu*' 
homme y tirent leur origine du latin ProbtUp 
qui dans les Auteurs du moyen temps fig- 
nifie un homme vaillant , d'où tes François 

ont formé le mot de Preux. Saxon le Gram^^ 

» 

Hiairien au 1. 2« de fon Hift. de Dannemarc» 
<c Affit eidem, ut probus ell quiique^ procul 
hinc procul elle fugaces x>. Un ancien epica-- 
phe dan& le& Antiq. de Bezançon de Chif- 
flet: 

Hîc RenaoJe JBiicei , yh amabffîs , ec probe Miler* 

Ainfi le mot de Profitas fe trouve enW 
ployé pour le courage & hi vaFeur aan& 
Gauterius CanceU. de Bellis Antiocfi^ p- 4^. 

JLoderic Arch.. de Tolcdc m fon Hift. d'Ef- 

F4 
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pagne La» ch. 14. & dans cet extrait H\ii» 
Décret du Confeil de Sienne pubdîé pac 
Chriftophlc Forftner : « Qubd MarîTcsalco 
& MUitibus Theutonicis pro remuneratione 
probitatis, quam fecerunt heri contra ini* 
micos Communis Senenfis, debeant donari 
& dari dç pecuniâ Communis D* libriB de- 
narionim Senenfîum » • Et de ce mot nous 
avons formé celui de Proiieffèy lei Efpa^ols 
Pros^^a^ 8c les Italiens Prode^s^a^ S. Louys 
donc s'^eft arrêté à la fignification que ce mot 
^Yoit de fon temps, ou plutôt regardé à la 
manière qu'U fe prononçait^ 

(78) Napi-ïs, NeapoUsy ville de la Sa-» 
inariè , q[ue Paudoiiin Roy de Hicrufaleni 
pvoit pjrifç atutrefpis.. V., Albert d'Aix !• 10^ 
çh. 26^ Robert le Moine. 1. c. Pgildric. l. 4, 
Guibert 1, y, ch. 14. Jçan Phoca? çn la Def- 
çrip. de la Terre Sainte ^i. 13, &ç.. 

(7P) Le Sire de Sur. Philîppes de Mont^ 
fprt, 

(80) Belinas. Dite des anciens Paneas^^ 
45c Cœfarea PhilippL Noradin Favott prife fujf 
Hiimfroy de Toron l'an xiTh 

■ (81) JovRDiHEN. V. OuiU* dc.Tyîf 1» i> 



ï 
^ 



• • 



«h. i8. FHift* de Hierufalem en Pan iilj. 
Jean Phocas en la Defcript. de là Terre Saimo 

« • * 

- (82) Les terriers. Ce mot ne fe trouve 
pas en l'Edition de Poitiers» 

* 

(83) Les Almans. Les Chevaliers Theu« 

tons» ou de l'Ordre Theutonique» 



. (84) Iehan bb Valencienne. J'ay veu 
J3I1 titre au Tréfor de$ Chutes du Roy 9 
qui fait mention de Jean de Valentiennet 
Seigneur de Cayphas en la Terre Sainte j^ 
fous le PP, Clçment V. 

(83-) Olivier de Termes. Cet Olivier de 
TeiTues eftoit fils de Raymond Seigneur de 
iTermes en Languedoc grand paAîfan des 
Comtes de Tolofe, duquel le Moine de Vaux 
de Sarnay p^rle ^ applement aux ch. 3^. 41» 
êc 42, de fon HiAoire des Albigeois. Il tint, 
auffibicn que fon père, 1q parti du Vicomte 
de Bezi^si, &ç do Raymond le jeune Comte 
de Tolofe, eontre le Roy S. Louys, auquel 
enfin il fe fournit en l'an 1^46. V% l'Hiftoire 
det Comteji de. Tolofe du fiéur Catel. Il le 
Imvît; çn cç voystge » fdon nètre Auteur & 
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bChroniquo de Flandres^ ch« ai. êc retotumt 
de rechef en la Terre Sainte l'an 1264, ainfi 
que nous apprenons de Sanudo 1. ^ part. 120 
ch. 7* Et le Roy S^ Louys eftant paile en 
Afdcpxe pour la feconde fois 9 il l'y vint trou^ 
Ter feten Guillaume de Nan^ £1^ eAam 
retourné en France après la mort du Roy , 
Philippes le Hardy le renvoya encore en la 
Terre Saime avec vingt-cinq Chevaliers » & 
cent Arbalétriers , qui efioient à la folde du 
Roy Fan 1273. & y mourut deux ans après» 
atnfi que le même Sanudo rappone part. 12^ 
du xa* 14* 

(S6) Capitaines 0E £A torte lahgue. 
Du Languedoc. V. Catel en fes Mémoires de 
Languedoc p« 5^, 

(87) Durant ces cbouses» Devant ces 
mots , eft un chapitre entier en l'Edition de 
Poitiers, qui eft le 74^ où il efi racomé 
comme le Roy des Tartares s'empara de h 
ville de Baldach ,. & du Calyphe qu^il fit 
mourir de faim ^ enfermé dans une cage de 
fer. Et parce qu'il femble avoir efié retranché 
dans cette Ectition > ou plàtârt dans le MSi. 
dont Claude Ménard s'eft fervir & que k 
difcours femble eftre de i'Amenr ; feftime 



qu'il cft à propos de Pinfcrcr en cet endroit; 
« Cependant que nou$. eftion$ devant Sa* 
jpette j vindrent des Marchans au B,oy , lef** 
qiBelles lui apponèrent nouvelles , que le 
Koy de Tartarie avoit prins la cité de Bandac, 
^ l'appcftole des Sara^^ins, qui f ftoit le Sire 
de la villes & Tappelloit-on le Caliphe de 
Bandae , & fut telle la manière de la prinze ; 
Cefi aflavoir que le Roy de Tartarie, qui 
^voit conlpiré une grande camele , oianda au 
Caliphe de Bandac, aprè$ P^voir aifîégé, 
que pour paix 6c accord faire entre eux, il 
vouloit qu'il ^nft fait mariage entre fes en^ 
fans, & les enfans d'iceluy Caliphe de B^n^ 
dâc, auquel ma^idement refpondit le Caliphe 
par fbn confeil » quHl efioit tre9-content« Par 
quoy le Roy de Tartarie lui manda de re-r 
chef, qu'il lui envpiai^ quarante de$ plu9 
gran$ perfonna^ qu'il eut en (on confeil, 
pour traiter & accorder kurs mariages :. ce 
que le Caliphe fit , & envoya quarame de 
fés ConfeiUers, & le Roy de Tartarie les 
retint ; Se mand^ encore au Caliphe > que ce 
n'eftoxt pas afles , Çc qv?il lui envoyait en« 
cores autres quarante bodumes. de$ phis ri*^ 
ches, & p^iflra;n$ qu^il euft point, affin que 
]eur$ traite; de n^riages fuflent plus feure^ 
ment &it« ; Rt Iç Cajiphe penfaot qu'il dift 
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vérité j lui envoya pour la féconde fois aiitret 
quarante des plus riches qu'il euft en ùl fub- 
jettion : & ainfi fit-il encores la troîfîéme 
fois. Et quant le Roy de Tanarie euft devers 
lui fix-vint des plus grans Capitaines , & 
àes plus riches & puiffans hommes de la cité, 
il fe penfa bien que le demourant n'efiait 
que menu peuple , qui ne pourroit grande- 
ment refifler, ne foi defiendre. Parquoi il fil 
coupper la telle à tous ces fix-vint perfon- 
nages qu'il avoit devers lui, & puis aflaillit 
la ville afprement , & la print, & le Caliphe 
leur Seigneur auffi. Quant il eut la ville en 
fe puiffance, il voulut couvrir fa dedoyauté 
Se trahifon, mettant le blafine fur le Caliphe, 
lequel il fit mettre en une cage de fer : & 
la le fit jeufner tant qu^ peut , juiques à 
Textreme neceffité : & puis s'en vînt a lui le 
Roy de Tartarie^ & lui demanda s'il avoit 
point faim de manger : & le Caliphe lui 
ïefpondit , qu'ouy vraiement, & que ce n'cf- 
toit pas fans caufe. Lors le Roy de Tartarie 
ixn fit îipporter & prefemer devant lui un 
grant tailloiier. d'or tout chargé de joiaux & 
pierres precieufes : Et le Roy Im demanda > 
Caliphe, connois^u point ces joiaux & ces 
grans trrfors que tu voi * devant toi ? Et il 
-ïefpondit qu*ouy, & que d'autsefbis avoicntit 
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ils eflé ûensf & en fa puiflance« Et de rechef 
le Roy lui demanda s'il aimoit bien ces grans 
joiaux f Et le Caliphe lui refpondit qu^ouy; 
Or fit le Roy de Tar«arie : puifque tu aime« 
tant les trefors » fi en prens ce que tu vou^ 
dras , & en mange pour appaifer ta faim. 
Le Caliphe lui refpondit que ce n'eftoit pas 
yîande à manger. Lors lui dit le Roy de Tar- 
t^ie : Or à prefent peus-tu voir ta grande 
faute : car fi tu enfles donné de tes trefors ^ 
que tu tenois :fi chers à tes gens d^me^ 
pour les foudoier^ tù te fuflès bien defFendil 
contre moy : mais ce que tu as plus aimé^ 
a manqué à ton befoing »• 
r Le Sire. de Joinville avôit déjà ï3k quelque 
choie de cet exploit du Tartare pi jf & pov 
maintenant il eh raconte les circc»)ftanceSv( â 
toutefois ce difcours eft de luy ) qui font con-^ 
formes à ce qu^Aython raconte au ch, 2y. Se 
26 Noyez encore les Auteurs citez fur la p, ^i 
Quant au CaljqpHe de Baldach , ou^de Baby^^ 
lone, qui ^eiLkyz nommé Bandaô^ ovl plàtêt 
Bdudac, ôcMaudas". dans Froîflart 5« yoL 
ch» 25. 4. ypL ch« 74^ fy: âkitres Auteurs 
de ce temps^là, ce difcours lui donne la 
titi?e .d-ApoftpIei..c'eft-à-4jdire'îd(^ Pape deiè 
Saranns^ parce qu'il efioît lé Chef de la 
leli^ion Mahtime^ne. Jacques/de Vitry^L 3^ 
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p« ii2jr* ^ Machomet tenet regnum de Bau*> 
dac, uin eftPsça Saracenorum, qui vocatur 
Calyphas». Tudebodus en fon Hifi. des gaerres 
Saintes lui donne auffi le titre ^ApofioUcui 
Turcorum% Haynoond d'Agiles cûxààt Papd 
TurcoruiÈiM 



(88) NovsTRfi Dame t>fe Tourtouks. I) 
n^eft point parlé de ce pèlerinage dans les 
Hifloires des guerres Saintes , quoy que 
Claude Ménard en ait écrit. Car Guibert & 
Guillaume de Tyr , quHl cite , parlent feu-^ 
letment de la prife de Tortofe par le Comte 
de Tok>iê% Il eft neantmoins vray que Vin^ 
cent de Beauvais L 31. ch. p^é^ & Jacques de 
iVitry lé 3* 214a. font mention de cette 
Sglife» comme eflant pour lors fréquentée 
par les Chrétiens , acaufe de la dévotion qui 
y eftoit. Car ils écrivent que le fils du Comté 
de Tripoly y fut tué par des Aflkffins , en^ 
voyez par le Vieil de la Montagne, &. où 
vray-^femblablement il efloit allé en pelerî* 
nage » & pour y accomplir (es dévotions. Au* 
quel endroit l'imprimé de Jacques de Vitry 
nonomé mal cette place Carchu/ny au lieu de 
Tonofa. Guillaume d'Oldenbourg en fbn 
Itinéraire de la Terre Sainte 9 donné au pu^ 
blic par le fçavant AUatius^ en (es Mélangés ^ 
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aflure que de fon temps cène Eglîiè eftoit 
en grande vénération parmy les Chrétiens 
& les Infidèles mêmes , où parlant de Tor^ 
tofe , il dent ce difcours : « EAin eâ £cclefia 
{>arva maxinœ venetationis , quam fi« Pe« 
uns & Faulus cùm Antiochiam properarent^ 
ex Angelitâ admonitione » propriis manibus 
ex incultis lapidibus , fanâas Marias tune primé 
compofuerum 9 ac fi dicerent ; fiebile prin* 
cipium melior^ Ibrtuna fequetur. Haec erat 
prima Ecclefia quse in honc»rem Dominai 
Noflras femperque Virginis Marias fiiit ascfifi» 
cata & dedicata. Et efi in eâ hodie Sedei 
Epifcopalis ^ ubi Domina nôfira Dei genitri^ 
femper Virgo Maria , etiam ipfi$ infidelibus 
Saraçenis multa prasfiat bénéficia »• Ce qui 
efi conforme à ce que le Sire de Joinyille 
écrit , qu'on difoit alors que c'efloit le pre^ 
mîer autel 5 qui fut fait en Vhmntur de la 
tAert de Dieu. 



<8p) Le Prxncj; pe x:£uus tcbue. 
jnond VI. du noip Prince d'Antioche & 
Comte de Tripoly^ & Seigneur dei Tortofe» 

• 

(50) Devant sE5 camei-otz:. Apres 
«es mots l'Edition île Poitiers reprefente 



«40 O^SEKVATIOKS " 

encore ceuîc-cy : « Pavois oblié à vous (fit& 
^e le Koy eflaht a Sayièôe ^ un grand per« 
ibnnage tfEgypte lui envoia une pieitrè très 
jnerveillenfe .: car jamais on n'en vit de lèm* 
blable» Elle fe le voit par efcailles : & quanft 
on avoit levé une e&aille , on trouvcit entre 
les deux pierres la forme d'un poiflbn de 
mer, qui eAoit entaillé la dedans, & au poif 
fon ne failloit rien de couleur, ne de façon: 
& la iBâtier^ eftoit de mefinê que la pierre. 
•Le Roy n^'en donn^^ une portion : mais on 
irouva au lieu dont elle fut levée , la forme 
d'une Tanche^ en la propre couleur &forme 
^'elle doit efire»>. 

# • 

(91) Sa mère estoit moRTE. V. Geof- 
froy de.Beàulieu ch. 28. & Math, de Weft- 
minfler p. jji» 

• (^2) Pour la dite DAkfi sa j«ere. L'E- 
dition de Poitiers ajoute ce qui fuit : (c Après 
que je fus parti de la chambre du Roy, Ma- 
tlame Marie de Bonne?- vertus me vint prier 
^e f àlafle devers la Rôyne , pour la redôrf- 
forter , & qu'elle menoit un- merveilleu^ 
deuil. Quant je fu en fa chambre , & que je 
la vy pleurer fî ameremém , je ne mè peus 
•tenir de lui dire, qu'il efldit bien vray qu'oA 

ne 
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he doit mie croire femme à plei|rer, car le 
tleuïl qu'elle mjBnoit eftoit pour la femme 
qu'elle haioit plus en ce monde. Et lors elle 
irtc dit que ce n'eftoit pas pour elle qu'elle 
pleuroit ainfî ^ mais que c'eftoit pour la 
grant mefaife» en quoi le Roi eftoit, &auflî 
jpour leur fille, qui eftoit demeurée en la 
garde des hommes : laquelle fut depuis Royne 
jde Navarre. Et la caufe pourquoi la Royne 
n'aimoit pas la mère du Roy, eftoit pour les 
grans rudefles, qu'elle lui tenoit : car elle 
ne voûloit foufirir que le Roy hantaft, ne 
fuft en la compagnie de la Royne fa femme 9 
ains le défendoit à fon pouvoir. Et quant le 
Roy chevauchoit aucunefois par fon Royau*^ 
me, & qu'il avoit la Royne Blanche ifk 
mère , & la Royne Marguerite fa femme , 
communément la Royne Blanche les faifoic 
feparer l'un de l'autre, & n'eftoient jamais 
logez enfemblement. Et advint un jour qu'eus 
eftans a Pontoife , le Roy eftoit logé au deflus 
du logis de la Royne fa femme , & avoit int 
truits fes Huifliers de fale , en telle façon 
que quant il vouloit aller coucher avec la 
Royne, & que la Royne vouloit venir en la 
Chambre du Roy ou de la Royne , ils bât- 
aient les chiens, afin de les faire crier : 8c 
gasiûi le Roy l'entendoit , il fe muftbit dci 
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fa mère : fi trouva celui jour la Roync Blan*^ 
che en la chambre de la Royne , le Rôy ton 
mary , qui Teftoit veiiué voir, pour ce qu^ellè 
eftoit en grant péril de mort , acaufe qu'elle 
s'eftoit bleffée d'un enfant qu'elle ayoit eu^ 
& le trouva caché derrière la Royne y de 
peur qu'elle ne le vit ; mais la Royne Blan- 
che fâ mère l'àpperçut bien, & le vint prendre 
par la main lui difam , F'enex^ vous en y car 
vous ne faites rien icy : & le fortit hors de 
la chambre: Quant la Royne vit que la Royne 
Blanche feparoit fo;i mari de fa compagnie^ 
elle s'efcria a haute vois : Helasy ne me 
laijferes'vmts voir mon Seigneur ! ni en la 
vie y nia la mort ! Et ce difant elle fe pâma^ 
& cuidoit-on qu'elle fut morte, & le Roy 
qui ainfî le croioit , y rétourna la voir fubî^ 
tement, & la fit revenir de pamefon »• 

(P3) Entre si desloiaux gens. C'efl là 
plainte ordinaire des Auteurs de ce temps-là 
fur les abus de la Cour Romaine , contré 
lefquels ils ont iqveâivé avec tant d^aigrcûr^ 
ijue le Cardinal Baronius y & plufieurs au* 
très ont creû que ces traits de n^difance 
avoient efté parfemez avec adreife par lei 
Hérétiques dans les Livres qu'ils ont fait îm* 
frimer , comme -dans Mathieu Paris & a\A 
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très Hîflorîèns » particulièrement Anglois i 
ce qui eft toutefois peu probable , cftant conP 
tant que cette plainte eftoit alors unîvèrfelle f 
comme on peut recueillir de l'entretien, que 
Jean de.Sarisbcry Evefque de Chartres eut 
fur ce fujet avec le Pape Adrian IV. ^infi 
qu*il témoigne lui-même, lih S. Polycr^ 
cap. 24. Eftant d'ailleurs une chofe digne 
de remarque , que le Légat , fuivant l'auto* 
rite du Sire de Joinyille, traite ceux de cette 
Cour dt déloiaux* Le Redus , ou le Moine 
de Moliens , qui vivoit fous le Règne de 
Henry IL dumomRoy d'Angleterre, enfon 
Roman .MS. qu'il a intitulé de Charité^ s'é-» 
tend fort fur cette matière , n'épargnant ni 
le Pape , ni les Cardinaux , & invedivant 
fur l'avarice & les defordres qui régnaient 
alors en dette Cour. JEt quoy que je n'ajouté 
pas une entière créance à ces invedivës, ce 
livre n'eftant qu'ime fatyre continuelle contre 
les defordres de tou^s les profelfions : je ne 
laiflerai pas de donner ici un écihantillon des 
plaintes de ce Po'éte. 





$. Chaûté la me dît-oa 
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Qui tu ja4is en la maifon 
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Del Pape eiloic confetllere, 




Donc ala la cours par raifon : 




Alais tu n'i fus c'one faifon^ 


f 


• fi ^ 


i 


1 

' 1 

1 



$^ O ÎB I « h ▼ X T i O K I 

Car on te mift â la fbriere , 

Par confeil d'une pantoniere, v 

C'eft convoiclfe la bonefiere » 

Qui ne redoute traïfon. 

Faire tant i pecune chiere , 

Fel cuer tapift fous bêle chiere^' 

Quant oft U fait d'argent polfon» 

$• le n'ois pas fe grant bien noa 
Dire du Pape par fon nom. 
Pape ne lèt com aratns fonne. 
Mais cil qui li (ont environ ^ 
Souvent i tendent leur giron. 
Si en font blafmer fa perfonne,* 
Tele manie entour lui foifoane,^ 
Dont maie nouvelle refonne» 
Car volentiers fert d'un bafton 
Au povre y û que tout l'eftonne , 
Ne doit (èrvir fers qui baftonne 
A Pape y mais a Pilaton» 

$• Ne puer povres en Court entrer^ 
S'il ne fe veut faire fautrer. 
Mainte tefte i a on fautrée , 
Li fus fait vuit pot eipautrer, 
Hom Wis ne puet la porte outres 
Mais au portant eft ire outrée. 
Qui porte il a pais encontrée» 
Bêle chlere £ût a l'entrée 
Li portiers quant voie eas entteir 
Dont efpoire argent ou rentrée j^ 
Convoitife cft tout efventrée. 



'Ja tant ne faraenvcntrer. 



/ $. Quant je me fuis mis al retour. 
De la grant court je fis un toiu^ 
La od.msdnent li Cardounal^ 
Mais tous les trouvai d'un atour^ 
Chà & là tous font merquatouTy. 
Li bas & 11 haut curial,| 
Quel font amont , tel font aval 
Par tout trouvai porte vénal. 
Moi fouvîent , paffé font mains four ^ 
Que un home di( un mot ytal. 
Je ne vueil eftre plusi lotal , i 

Ne plus preudom de mon Seignour^ 

£t plus bas : 

y Charité , tu n'as pas mafiire 
En Roume qui la gent mefare-, 
Rormc ^fore ho^e conmient 
^ La bourfe eft grans non Teftaturej!^ 
La lois fe taifl quant ors murmure 
Droit fe tapift â fon d^argent,. 
Si je vueil defcrlre briement, 
Coment on vit roumainement , 
Roi^mains â la langue fece Se duae 
Ne puet parler fans oignement 
Et Ces huis fiet tant {ècement. 
Qu'il ne puet ouvrir fans ointure:* 

Voyez les recherches de Pafquîer L 5. ch. 2ïi 

O4) Perillez, Ancienne expreffion , pouc 
'4tre ^ nous fuffions tous tombez dans le peri}^ 

' Qi 



a^ff Observations 

Les loix Normandes de Guillaume le Bâtard 
ch. ^2. « E fi avers trepaûTem , perilôt , a el 
devient vuaté, e il ne puflfent ^muftrer ne 
cri ne fonce qui Ten fu faite , fi rendiffent 
Favçir ». C'eft- à-dire , « fi les avoirs' (le bé- 
tail) meurent, ou tombent dans tel péril ^ 
que dans la fuite ils (oient gâtez , &c« » Ce 
que j'explique, parce que le dodc SeJdenn'a 
pas pris le fens. « Anpnymus Barenfis in 
Chrout A. 1064. Dux venit in Bari., -r— & 
Gozelicro perilavit cum fiiis atPerîno>>, Voyes 
la p. 1^8, 

(p j) Baphe. Ville de Cypre , voyez E(î* 
de LuzignMi en fon Hift. de Cypre ch, 7. 

($6) JL.A SEUK DU Roy. Blanche , fille de 
Philippes le Hardy , 6c fœur de Philippes le 
Bel Rois de France, laquelle fut mariée à 
Rodolphe Duc d'Auftriche , & depuis Roy dé 
Bohême 1^ fils aîné de l'Empereur Albert L 
Ce mariage fut arrêté à l'entrevue qui fe fit 
près dç Toul en Lorraine , entre le Roy 
jPhilippes & Albert Roy des Romains , & 1<^ 
fille qui accompagnoit fôn père fut fiancée le 
Jour de la Conception de la Vierge Tan i?PP« 
fuivant THiftoire Ayftrale. Steron diç que ce 
mariage ne fe fit qu'en l'ap 1 301 } n^^h il eft 

■«pnftaut qu'il fe Ixx en l'm ijQO, çQwwçoa 
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t^QuiUc d'un Compte des Baillis de France 
du terme de TAfcenfion 1 302 , qui m'a efté 
communiqué par Monfîeur d'Herouval , au-- 
quel eft inféré un autre Compte » avec ce 
titre : « Compotus viagii fadi in Alemanniam 
conducendo 'Duciffam Auflriae anno 1300 
lbi:orem Régis , fadus per Mag. loanneox 
de S. lufto ». En ce Compte il eft parlé 
du Sire de loinville entre les Seigneurs qui 
accompagnèrent cette Princefle en Alemagne, 
en ces termes : « Pro fcutiferiâ Dominae, 
puciffe per Hermerum de Montemartyrum 
pro ap. diebus, & pro pluribus perfonis^ 
qui cum eâ remanlerunt pro fuis negotiis , 
ipy. 11. ip. f. 2. den. ~ Item pro denariiis 
traditis Comiti Saçri*casfaris 1 32. 11. Duciflas 
Lotharingiae 73. 11. ly. f. Domino de lainville 
^j. 11. 14. f. Domino de Domnâ petrâ 168. IL 
16. f. 7. d. Philippo de Pacy de dono 80. 11. 
^c. Summa totalis didarum Se aliarum expeiv- 
larum 4763. 11. &c. » Il femble même que 
les noces furent folennifées à Paris ', où 
Rodolphe fe trouva à cet effet. Un Journal 
du Tréfor commençant au premier de Janvier 
I2p7 & finiffant au dernier de Décembre 
I3PI. « 13. Maii 1300. Gùillelmus de Flava- 
çuriâ Miles pro provifione expenfarum pro 
fauptiis Dominœ Blanch» fororis Régis ^ 
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locx). IL. Par. Martis die 24. Maiî zjodj 
Cornes Sacri - caefaris Dominus Stephanusjf 
& Rodi^Iphiis Croocuria Miles, miffi obvîam 
filio Régis Alemanniae , pro expenfîs- fuis & 
aliis fibi commiffis de mandate Régis, 8oo. 1I«} 
Par. » Je dois toutes ces remarques curieuiêsji 
comme beaucoup d'autres, à Mofifieur de 
Vyon Seigneur d'Hcrouval Auditeur des 
Comptes, 

(yf) L'IsLE DE Lampieuse. C^eft Pifle de 
Lampadoufe , nommée par Ptolemée Lapa^ 
du/a y par les Italiens Lampadoufaj & Li-^ 
padufa par Ariofte Cant. 40. qui la re- 
prefente inhabitée & fans maifons , auffi bien 
que le Sire de loinville. Elle eft dîflante 
de Malte de cent milles. Les Géographes 
remarquent qu'il y a encore à préfent une 
Eglife appellée SanSa Maria de Lampadufa^ 
divifée en deux parties , aînfi qu'elle eft dé^ 
crite par nôtre Auteur. 

(98) Blanche de Chamf. L^Edit. dé 
Poitiers , blanchie de chaux% 



(.99) Qu'il en vesquist. L'Edition dé 
Poitiers ajoute ce qui fuit. « Après par no$ 

limées nous vinimes à palier auprès d'iuoç 
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^nfire ifle, qui avoit nom Pantalence : la-- 
quelle eftoit peuplée de Sarazins, qui eP« 
toîènt fubjets partie au Roy de Cecille , & 
partie au Roy de Tunes : & d'auffi loing 
que nous defcouvrifines cette ifle , la Royne 
requit au Roy , que fon plaifir fuft , envoier 
trois gallees en celle ifle , pour apporter des 
fruits à fes trois enfans : & aînfi fiA le Roy ^ 
& leur commanda qu'ils fe defpechaflent 
hâtivement de nager , afin qu'ils fuffent tout 
près de venir à lui , quand il pafleroit de^ 
vant l'ifle. Or advint que quand le Roy 
pafla devant le port de ladite ifle , il ne 
uouva point cefdites trois gallées. Les ma- 
riniers lui refpondirent , qu'il leur fembloit 
que les Sarazins avoient prinzes fes gallées ^ 
& les gens qui efioient dedans. Partant, 
Sire , nous vous confeillons , firent-ils , que 
vous ne les attendez pas : car vous elles 
îcy près des Royaumes de Cécile & de 
Tunes , dont les Rois ne vous aiment gue- 
res , ne Pun ne Pautre : & fi vous nous 
voulez laifler nager , nous vous mettrons en- 
cores anuit hors de leurs dangers : car nous 
paflerons en bref tous leurs deflrôits. Vraie- 
ment , dit le Roy , je ne vous en croiray 
jà , & vous commande que vous tournés 
ies voiles dç la nef ^ & que nous allions 
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quérir nos gens. Et quoi qu'il en fuft^ U 
nous convint ainfî le faire, & delaiaimes 
bien huit jours pom: les attendre , pour leur 
gloutonnie 9 qu'ils s'eftoient demourés a 
manger^ Cette Ide qui eft ici nommée Pa/i- 
teUîUt , eft celle que les Géographes appel- 
lent Pantalarée , qui eft affife entre la Sicile 
& l'Afrique , aflêz près de Soufe , Ville du 
\ Royaume de Tunes* Elle appartient au Roy 
d'Efpagne , & eft fujette au Viceroy de 
Sicile. Les habitans quoyque Chrétiens Ca- 
tholiques , ufcnt de l'habit & du langage des 
Mores». 

(100) NosTRE Dame de Valbert. L*Ediu 
Se Poitiers de Vauvert, 

(ici) Aiguemobtes. La ville ^d'Aigue^ 
mortes n'a pzs efté connue avant le règne de 
S. Louys , qui fit bâtir en cet endroit la tour $ 
qui s'y voit encore à préfent , & que Ton 
appelle vulgairement la Tour de Conftance, 
pour fervir de fanal aux navires. Il ferma 
depuis le bourg de muraillçs , tant pour Iç 
peupler d'habitans , que pour le mettre à 
l*abry des incurfions des pirates, ainfi quç 
nous apprenons' d'hne Epître du Pape Qe- 
ment IV* 1. 5» ep, ;j(5o. rapportée par te 
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ïîeur Catel en tés Mémoires de Languedoc ^ 
& par Augufte Galland en fon Traité du 
Franc-aleu , & ciloit l'unique port que nos 
B.ois avoient en ce temps - là fur la mer 
Mediterannée. Car la Provence & le Lan- 
guedoc avoient leurs Seigneurs particuliers. 
A préfent il n^y a plus de port > & la mer 
ne vient qu'à demie Keuë d'Aiguemortes , 
ce qui eft encore arrivé au port de Wilïan 
au Comté de Boulenois , que je prétens 
montrer par une diflertation aflez cùrieufe 
(c'eft la XXVI ) eilre le fameux port Itins^ 
dont Cefar & les anciens Géographes ont 
ftit mention. Il y a en la Chambre des 
Comptes de Paris divers rouleaux intitulez t 
Cijla (juû^ Domino Régi debentur^ qui con- 
tiennent non -^ feulement tous les noms des; 
lieux , des Monafleres > des Evefques , & 
autres perfonnçs , qui doivent le droit de 
Gifle éi Roy , leur nombre , & leurs éva- 
luations, mais encore tous les Gifles que lé- 
Roy S. Louys a pris durant le cours de fe 
vie en divers endroits lors que l'occafion 
s'en préfentoit. Je ne prétens pas rien dire 
ïcy de h nature & de.l'origine de ce droit*, 
puifque cela ne fait pas à mon fujet : mais 
feulement je ferai l'extrait des Gifles qu'il 

jric en Tan iT'^^ , parce qu'ils naarquew 



exaâement le chemin qu'il prit pour retond 
lier à Paris* 

«c Gifla quae Dom. Rex Ludovîcus cepît 
anno Dom. 12^4, poftquam rediit de partr^ 
bus tranfmarinis. 

Dominicâ in Vigiliâ S« Laurentii apucf 
Podium pro gifto burgeniîum I20. II. lOO. Q 
Tourn. 

Die Lunas ibidem pro ^Ilo Eleâi Fodienfîaf 
120. II. 100. f. T. 

Die Martis ibidem pro gjLilo Capituli Po-^. 
&enfis 120. II. lOO. f. T. 

Die Mercurii apud Bridam pro giiU» 
villae , 100. U. T. 

Die Jovts apud YAiodonim pro giflo rillsB 
100. IL 100. f. T. 

Sabbato apud Clanimmontem in Alyemîa 
pro gifto vîUae 120. II. lOO. f. T. 

Die Martis poft Àflumptionem B. Marias 
apud S. Porcianum pro gifto yy. II. T. de 
quo folverunt burgenfes 50. U. & Prior pro 
parte fuâ 2^. U. 

Die Lunae ante feftum fandî Gregorîi 
apud S. Benedidum fupra Ligerim pro gifto 
Abbatiae , 100 U. T. 

' . Die Sabbati ante feftum S. Clodoaldi apud 
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Viccnas pro giflo Abbatiae Foflatenfîs 120. 11^ 

Doniinicâ fequenti apud S. Dionyfium pro 
giflo Abbatiœ lao* U. 

Die Sabbati ante feflum Apoftolorum Sî^ 
niôhis & JudâB apud Bruerîas ^ pro giflo villas ' 
kîo. 11. 

Dominicâ fequenti apud Cermacum pro. 
eodem 60 11. 

Die Lunae fequenti apud Vclkîacum pra 
eodem 4. 11. 

Die Martin fequenti apud S. Medarduiû 
Sueffion. pro giflo , 100. 11. 54. Ç. 4. d. 

Die Mercurii ibidem in Abbatîâ Monialium 

« 

pro eodém 120. U. 54. f. j'. d. n 

(102) EvESQUE DE I'Olive, Guillaume 
Vîe Pontôife , ' qui de Prieur de la Charité 
fut élu Abbé de Cluny , Fan 1244. & en-» 
fuite Bveique d*01ive , & non de Langres 9 
comme M. Ménage a avancé en fes Orig. 
de la Langue Franc, p. 737. La Bulle du 
Pape Alexandre donnée à Viterbe 5. KaL 
03. Pontifie.^, l'appelle « veneràbilis frater 
Guillelmus Epifcopus Olenenfis » , en la Bi- 
bliothèque de Cluny p. I5'i3 ; mais il y faut 
reftituer Olivenfis : ce Guillaume ayanf eflé 
£vcfque d'O/ivit; qui efi un Eyéché fuflragam 
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& dépendant de ^Archevêché de Patra$ en 
la Morée ; ce qu'Alberîc nous enfeigne en Tan 
1236 parlant de Geolftoy Prince d^Achaie ; 
« Sub prxdiâa Domino Gaufredo funt dua 
Archiepifcopi , îUe de Patras , qui eft prîmus, 
& Archiepifcopus Corymhi : primas habet 
unum Epifcopum de Olîvaj id eft André- 
villa, » &c. Le Pape Innocent III. 1. 15^ 
cp. 2^. & 1^6. L ly* ep. 22. fait mention 
'de cetEveché d'Andreville, & dit qu'il eftoît 
« unus de ditioribus & NobiKoribui Epif- 
copatibus Rômaniae >> . Il en eft encore parlé 
dans le Provincial Romain^ & dans une epître 
du Pape Honorius IIL qui fe lit dans les 
Annales Eccléfiafiiques à^Odoricus Raynal^ 
ûus y en l'an 1218. n. 27. 

(103) La Daulphine. Beatrix de Savoye, 
fille de Pierre Comte de Savoye , & d'Agnes 
de Foucigny', fçmme de Guigues V. Dauphin 
de Viennois, Le Sire de loinville la qualifie '^ 
fa nièce, c'eft^-à-dire , parente en degré in- 
férieur , ainfi qu'André Du Chefne l'explique 
fn l'Hift. des Dauphins ch. 7* M, de Guir 
.chenon en fon Hift. de Savoye , à l'endroit 
x)ù il traite de cette Princeffe. ne parle pas 
de cette parenté. Il eft vray qu'il y avok 
de l'alliance entre les Maifons de loinville & 
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Hc Foucîgny : car comme j'ay remarqué en 
là Généalogie de la Maifon de lôinville ^ 
Simon de loinville Sire de Gex , frère de 
Jean Sire de loinville , ou plus probablement, 
Hugues fon fils époufa Leonor de Foucigny, 
iceur d'Agnes de Foucigny mère de Beatrix 
de Savoye, & en ce cas Beatrix auroît elle 
nièce d'alliance du Sire de loinville. 

(104) Le Conte de Chalons. Voyex 
cy-après h p. 2j'5, 

(lOj-) La FILLE DE Champaigke. Blanche^ 
fille de Thibaud VI. & d'Agnes de Beaujeu 
fa première femme, mariée à Jean Comte 
de Bretagne. 

' ( I05 ) YSABEL FILLE DU ROY. VoyCZ 

l'Hiftoire de France de Meffieurs de Sainte 
Marthe. L'Epîtaphe de cette Princefle fe 
lit au to. s. des Hift. de France p» 44,3. 

(107) En- ses abotz. La modeftie du Roy 
S. Louys en fes habits eft remarquée Cy-devant 
en la p* 8. to. i. de la préfente Edition &par 
Guillaumede Nangis enl'an 1248. où il dit que 
depuis qu'il fût croifé la première fois il quitta 
U pompe des habits ; « nec ab iUo temporç 
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indutus eft fcarleto, vel panno viridi fetf 
fcruneta, nec pelUbus variis, fed vefle nigri 
coloris , vei camelini feu perfei n . Le Pape 
Bonîface VIII* au Sermon de fà Canonîzation : 
i« yefies quas habuit , non erant regiae , fed 
religiofae ; non erant Militis , fed yiri fimplicis. 
tVoyez encore la Bulle de fa Canonization 
to. $. Bift. Fn p. /f$o. Et Geoffroy de 
Beaulieu de vitâ & couver fat. 5. huà* c.8. 
Ce fut à ce fujet qu'un Doâeur de fon temps 
entreprit de le blâmer publiquement, fou- 
tenant qu'un Prince ne devoit eflre jamais 
iàns la pourpre 9 « Regem non debere corn- 
muni^bus uti vefiibus , fed femper purpuratum 
incedere ». Mais Thomas de Cantimpré a 
entrepris fa défenfe contre cet imprudent 
prédicateur au !• 2. de Apib. c. yy. n* 

(io8f) Garnutes. TEdit* de Poitiers , de 
Carintes. 

( lop ) Le Conte de Chaloks. Ceft le 
Comte Jean, duquel il a elle parlé cy-de- 
vant. Son père fut Guillaume Comte d'Au- 
xonne, qui époufa Beatrix Comtefle de Cba-* 
Jon , fille de Guillaume IIL Comte de Châ'. 
jion 2 4uquel mariage naquirent; entre autres. 

enfans ^ 
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tnifans , Jean Comte de Châlon , &. Beatr» 
féconde femme de Simon Seigneur de Join-« 
ville père de TAuteur de cette Hiftoire , au- 
quel Jean 'Courte de Châlon fut oncle y ainfi 
qu'il le qualifie en cet endroit > & ailleurs»* 
Jean Comte de Châlon eut un fils , oimime 
îl a efté remarqué , nommé Hugues > qui 
cpoufa Alix de Meranie Comtefle de Bour- 
gogne , fille & héritière d'Othon IH. Comte 
Palatin de Bourgogne. Au moyen duquel 
mariage le Comté de Bourgogne retourna de 
rechef en la ligne mafculine de ces Comtes* 
Voyez A, Du Chefne en PHift. de Bourg* 
L 4* Quant au différent qui fut entre le père 
Se le fils, quoyque l'Hiftoire en ait fupprimé 
les caufes, il me donnera fujet de traiter à 
fonds des guerres privées , & enfuite , des 
Fie6 jurables & rendables , qui font des ma- 
tières peu communes , dans les deux der«*s 
nieres Diflertations, xxvij» & /kyiij? 

(iio) Le Conte Thibault t>E Bar. 
L'Hiftoire des Evefques d% Verdun en l'an 
.1226. « Theobaldus Comes Barri cepit in 
confliâu Henricum Comitem de Lucémburgo 
jLT« Kal. Oâ. cepit etiam cafirum de Ligneio 
per infidias ipfo anno m. Non. IuL ». Ai 
J>u Cheûie en l'Hifi. cle Luxembourg pan. ^ 
TorneU. — R ' 
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ch. I. rapporté les aiotifs, & les fuites de 
cetta guerre* 

■ 
(ni) ViLLAiN SEREMSNT. GuiH. de Nan^ 
ffs p. 3.64. & Geofrra)r de BeauHcu ch. 3âe» 
^pellcnt ce ytlain ferment , înAoneJhmjun^, 
mentum. Les flatats MSS. de FOrdre de Li 
Couronne d'épines dreffez par un CeleâîiB 
fous lé réglée de Charles VL « celui ^ taa« 
feulement jure le vHain ferment y &c« y^^ 
Voyez rindice de Ragueau. Cette grande 
rigueur de & Louys envers lesbtafphématenrs 
ne fut pas approuvée par le Pape Clemem IV* 
qui luy addrefla une Bulle , (pii eft au "ÇréiicMi 
des Chartes du Roy j Laieucy contre U^Haf^ 
fkemausurs titm t. & x. dcmnée à Viterbe lé 
douzième de Juillet Paç quatrième de foii 
Pontificat : par laqueHe après s'eftre plaint 
du grand nombre des blafphémacetErs qui 
font enTFraifce , il le prie de vouloir établir 
des peines temporelles contre eux, fans tou-* 
i?efois ufer de mutilation de meitibres , * ni 
de peûie dé mort y n'entendant pas e jscluré 
ia Ceniune canonique, ni faire préjudice i 
la conflitution du Pape Grégoire fbn préden» 
cefleur : «c Sed auxilio mutuo utriufque gh** 
idium credimus ac^uvandum, & ut fpiritua}i| 
inanuaiem dirigat> & nianualis ^iritualem 
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Mi^t ècGiRedtéih. Etpt^t ht mïHt de même 
4attti qù^il ikklrelfe au Roy de Navarrq 
Comte de Champagne > il l'exhone de répri- 
mer lès defôxàtéÈ qin fe (lomméttoîerrt jour- 
tïelleiAem' dans lèi bkfphétheà : rie lui con^ 
fëSi^ni p3is toiitefoistfimher leRoy âè France, 
pùvtt les peîhes tfvt^l ayoît ordonnées contré 
tes blalpfeémaieiirs i en ces ténrieS : « ^ed 
tziéïimt qphd în pœnis èjtts modi fam acer* 
bij , eorttaïdem veftigiis chariflmnïm în Cbriftô 
ifeHum ftôftrum Regem Francotntn Hluftreni 
liôtt deCéat inïœrere , fed àfix potérunt re- 
l^eriri cîtrà membri mutilatiorieiii & ncrortém, 
tpi£Éf à diâis blafpfbemiis tëmerarios homines 
peftermit cohibe^Cé Quocircà Serenitatend 
ttiam mdnendam duutihius & hortanfdatn ^ 
quatenus tttam reputi^s tui redemptorîs tn^ 
|uriam, prâedîâo Régi Francomm conftilas 
ik fuàdëas , qii6d ad regmim futtm»ab hâè 
labe pttirgaindum faîubrker ffatnat de fuornm 
céilfiHo procerum quod ad lîei honorem & 
gloriain vîdêrit flatuénduitt. Dkt* Viterbîi ii. 
ïâ. Aùg. Pbntif. noftri A. iv. » . Cette epîti'ife 
«ft au Gai»tuiaîre de CKatapagne de là BibKb^ 
tlieque dû Roy f. 64, ÏI ef! probalble que tt 
Ita enfiaite des remfonflrances du Fàpé , que 
te Roy S. LouyS changea les peinefs du corps 
Contre ks bta^lténiateiffs , en pëînféi |rectt>! 
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tiiaires par cette Ordonnance , qui fe Bt â^ 
.10. Regifirç du Tréfor des Chanes du Royw 

<( Jl fera crié par les villes 5 par les foires 
& par les marchiez chafcun mois une fois au 
moins 9 que nuls ne foit fî hardy qu'il jure 
par aucuns des membres de Dieu, ne de 
noftre Dame , ne des SS. , ne qu'il face chofe^ 
ne qu'il die villaine paroUe , ne par manière 
de jurer, ne en autre manière qui tome a 
defpit de Dieu , ne de N. D. , ne des SS. 
& s'il eft fait, ou dit, l'en en prendra ven- 
geance tele comme il efl ellably : & cil qui 
l'orra , ou fçaura y eft tenu le faire fçavoir à 
la juilice , ou il en fera en la mercy au Sei- 
gneur , qui en pouhra lever l'amende , telle 
comme il verra que bien fera ». 

« Se aucune perfonne de l'aage de xiy ans 
ou de plus fait chofe ou die paroUe en ju-> 
rant , ou autrement , qui torne en delpit de 
Dieu, ou de N., D. ou de fes SS. Se qui fut 
fi horrible , que elle fut villaine à recorder, 
il paiera xl. livres ou moins , mes que ce ne 
ibit mie moins de xx livres félon l'eftat 8ç 
la condition de l'homme , ou de 1^ perfonne • 
& fe il eftoit fî pauvre que il ne peut-paiejr 
la peine deflufdite,* ne euft autre qui pour 
juy U voulfifl paier, il fera mis en PEfchiçlp 
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» ■ , ■ 

fèrrieure d'une Uêuë , en leu de noftre juP 
tîce ,**où les gens ont accouftumé à aflamUer 
j>lus communément , & puis fera riiis en là 
^rifon pdr fix jors ,' ou par huit aii pain & 
è Pteâûé ». 

- <i' Sfîï advenoit que aucun d'iceluy aage 
feift, ou dift chôfe qui tornaft à defpit de 
•ï!>îeuj ou deN.'D. cm des SS. "qui fut moult 
^lorrible , toutéivoits ne fiifl elle pas fi hor- 
•ïible'i comme eHe^eft dite par deflus, il 
çar^a x livres au moins : mes qiié ce ne foit 
càié tnoins que xx fols, félon la' manière ^u 
-vflîtin fait , ou dé' la vilaine parùlle , & Peftat 
A-lâl condition-de laperfbnne, & à ce fera 
HCdntraînt^ fé mèftîer feft. Et' Fè il efloît fi 
•pofuvres, qu'il- iié peult pâièr la paine def- 
•roft&è, ne n'éuB^utre qui poùr-'ltry la voul- 
fift paier , il fera mis en l'Efchelle Pérreure 
^une lieue v jéîi leti 'de nbflre jùftice , où 
4es^géns ont aecouffumé aflembrler,'en'ta ma- 
^ie¥e que il eft^'dèflSrt dit, & puis fera mis 
"eiîla prifon trbis jours au paîn'& à Feauë »• 
^* if Et fe aucun faifoit chofe , pu difoit p?- 
■rôlle,-tout ne fùft elle pas encore fi laîde, 
•ou fi vîlaîhe , mes tôûtesvoies tornâïl à defpit 
^e-Dieu, ou dé'N. D* ou des SS. il payera 
;ci^ lois ou moins, mes que ce ne foit mie 
flittoinîj-de'v fôls^ félon la manière du fetj 

R3 
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pu de la vilaine paroUe , fy l'«^ & la «i^fif 
dition âe la perlpnne. Et ^ U efi^i 6. ppxfi^ 
yfe» que il ^e fçet^ pai«r la jfsàm djfef 

dipnier^ deirufditcs , ne w^uft ajaps ^ 
pour li la voulfifi paier, il fera mis. en Ig 
prifbn un jqur & une nuit au f a/n ^ à 
i'eavë ». '• 

. « ptfc pelle pearfpiwç .«pw jwra aài»^ i^flU 
^, Qiu médit^ foit 4e )'<^l|[e:<l|£ x an$, on 
(de plu« j^rquiçs à xv/ «[gs , ^/drabatçi pjK I^i 

yPVpl^Çj.p» rooiiif, fetoij^ Ja.^^ du Icf, 
pwde ^a faspi^. C'c^^vo^ U hpiffiîag»|p|c 
jbQmoief , y^ 1^ feim»ie par.ffafdes fisip^m^^ 
jaas Pféfençjf 4V?Wea î |^ .^in^ ^'fSsm «W 
i^jcu^:} rîî^eja^.,nWi9|c<çiwitt^ij:pî4an|f .fiflawBr 

iufdijte». • • . : ; . : , 

« Et <|v|am il fera î^ff^ftScM^^ ^ ]^^ 

icpnttainç çantpift 4b «e .;:<&; &;?l'ni9iaiilt>,lp 
roçfièt,-^ pieuvçs Çqm p^ftçf ,tani3S>ft,j, (<)i«H( 
pyes , Sç juiçnt (jji la pi:€!£eacf ./^ celçy coptre 

(^ui Pen mettei;alc fét', f^sp»?!? <;^t,lçfi%. 
flono^ur juréfrfu. Et felpp ç^ qpi. ^a^pçqay*, 
|ûit fap8 4çlay fMfticjé^il.Hui'fôîa «t^ ^ 
jïiefîèt, è|on,ce «ju'il -f ft j^U. fy-4sflPft«'»*:<; 



kUH LES MEMOIRES. :2ÎS^ 

|)rûiiiT«r9 &: ne feront préfens, foientconK 
•txaims , fe sndHar efi , par prife de .corps 
& deleiiis Ueiss, à renir, & à porter te^ 
snoigiiags par leurs ferémens de ces choièsc 
•& le ib fpnt de diverfes Juftkes , Fune Ju(r 
tice orra les premre&a la sequefie de l^autc^^ 
'«Se reirtoka Jfeelé & clos ce xfaî fera prouvé 
^au Juge à cm la îufiioe apparteadra d'îceluy 
Ttpjx fera dénoncé , ou . accufé du inef&t , cju 
jdu meidk »• : •%- - 

; i:<' £i: de la paine d'argent qui ftra levée 
«pour tel mefiet , li denonceur auront b 
:j;{iiarte.iiactie : cil qm commàmleront ou fe- 
;Xom la jnAîce » l'autre quaste partie ; li Ske» 
ide la' terre l'autfe quarte^ partie à faire h 
^oi|lenté:. Poutre quartp partie fera gardée 
^ur gikdxlonner , fe ibe&fer eft| à l'efgard 
<le la juftice , ceux, qui jferont affavoir les 
jofiéfifeta» &; ks-mefdits de^us nooMnés^ de 
Tceux. qui. feront fi paouvreç, qu'ils ni poiv« 
jCQiu ri^s paipr »^ 

^ £t que les cbofes fbient miçnx gardées. ^ 
li Prevos, li Baillifs, li Maires des vilk»^» 
^ les autres juftices t^ffous les Seigneurs 
4Mfront .^ue il travailleront loiaument à tel 
:fiechié abbaucre., félon la. forme qui eJft def- 
/n&til^*; &: cil:»qui fera trouvé en deffâutc, 
41 en f»ma, la.paine df argent, autre- telle 

a 4 .,. 
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Îit54 Observât ro iî # 

comme s'il eufi eftd: convaincuit du mtffetjl 
:ovL du mefdit : & pour ce ne fera pas quitte 
çilqui aura meilet ou mefdit« Et cil .^qui fera 
aflàvoîr le defFaut.dexeluy qpii devra faire 
juflice, prendra la moitié en la paine d'ar^ 
^nt: qui fera potir ce levée » • 

« £t ces chofes. commande liRois eûroite^ 

pxem à garder, çn Ùl terre par les Baillis » 

j& par lies autres juAice^, & es villes de 

Communes , par les juAices desL leu^. £t veut 

que. il foit public en* toutes (es affiles ^ «Se 

ainfi face chacun :Sires : garder en * fit terre» 

& crier cil qui ont ban. ^t fe il avenoit que 

•duciin Seigneur ne puift jufticier, ii comme 

il eA dit deflbs'^: : aucune perfonne* dont la 

'^uftîcç li appartiqA, il doit recfôerjieie pro** 

'Chsiln Seigneur paidf (Tus .: & fe rl.içur fail- 

lûit^ Pautre:par éeflus, fe nys en i a, ju£- 

ques à noAre juAiee; £trnous comjx^andons 

•que nos Baillis, & nos autres- juAicierslein: 

dçignent force > & ayde, quaqt ik les en 

requerront, paf qubi il$ puifliavç faire lai 

.piAîce »• . • - . . 

K jgt e A afllâvoir que li Sergen» du Souv^ 

.>ain Seigneur ne^potirront acciifer ni demouw 

irer es terres as autres Seigneurs qui-aurom 

JuAice, & qi^i ferom fub^ez au Souverain n 

ne U Sergent diçs M>g^ie$ f$ iençi^^$QVkm 



kURLSS MiiroïKïs. 

Commillicm aux Baillis pour l'obfervance 
& eflèt de la précédente Ordonnance. 

« LuDovicus , &c.Tali Baillivo. Cùm nos 

in hoc Parlamemo Aflùmptionis B. M. Pans. 

' <k aflenfu Baronum noftrorum quandam or-« 

<finationem feceFimus de amovendis blafphe^ 

miis , 8c enormibus juran^nés» ac etiam 

«puniendis : quam quideia ordinationem yobki 

. tnittimus per lacorem prâsfentium fub cpn- 
'ti'afigilio noftro inclufam, màndamus vobis 
<juatenus ordinationem iftam per villas , nua* 
gainas, & mercata prseconizari > &'in veAris 

-affifiis publicari &ciati$, eamque in vefira 
Bailliyia quandiù nobis placuerit teneri fit^ 

'«liter ) & fervari. Et fi forte contigerit ali- 
cfiiem de veftrà Bailli via alLquid dicere contra 

-Deum, afut BeatilHaiam Virginem Mariam 
matrem ejus, adeo horribiley quodde.pasms 

-in praediââ ordinatione pofîtàs, adilludnon 

' fbfficiet vindicanckim : Volumus qubd infiîâsi 
eidem propter hoc graviori psma in eadem 

-ordinatione contenta, res deferatitï ad nos* 
& ipfe in prifipne noAra nihilominus tenei^ 
tur , quoufqùe noftram fupef hoc.refcripferi-* 
mus voluntatiem. Partem autem nos contiu- 
gentem de emendis quae. provenient in veftra 

vBaillivia dç blaTpheniiîs & juràmentis hujuf* 

J9)0di^ ponetis ad partem ad noftrun) bene 
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^ylachum inde fedcnifam» fiimmam partis 

ipfîns in Pariamemo omniuBS Saiiâoniin nc^i^ 

•yedditori in fcriptis » ac etiam telaturi quid 

*4e blaTphcmiîs intérim er su AâuiB» &c* »«^ ' 

En un autre Bwegiflre ce qui fuit eft i^oàte 

-à cette ûrdcMinance de S« ZK>uys : « Il e({ 

«ordonné que l^en mande aux Bailfif ^ Sa* 

^nefchaux qu'ils yoimnt » enquierent par to^ 

lesChafteaux & les Manoirs le Roy de leur 

«Bailliages, s'il y a Sergem à gaiges> doot 

Fen fe ptdfle fouilnr^ & £b ancuas «i y la 

^ue ils en efcriflent au -Roy les nc»ns de 

par qui ib font au Parlement de la Tout- 

fiuns »^ 

41 Item ?en mandera à tous les Bailli&qu^ 
paient & envoient au Tempde à Paris » tout 
ce qu'ils doivent de vieil au Treforier» ^ 
ce foie fait fans dehy »• 

« Item mandera à tous BaiHî6 que Us &^ 

icent garder en leurs Bailliages» Ôc en leurs 

f terres, & aux tarres des Barons qui fimt ea 

jMrs Bailliages ladite Ordmmance, de deP- 

* fendre les villains fermetis , les Bordeaiuc 

communs y les jeux de Dez» & leur envoira 

Fen ^Ordonnance : mais la peine d'ai^ent 

|iourx|t bien eftre muée en paine de corps, 

' felon la qualité de la perfonne âc la quanti^ 

du àieflfait jii# 



« £t çft fciendum quod ifl») Si viàmm 
paitts^ iêuclaiifula?, funt de orciinationie^âa 
fyfpct QmiàbmtjfftJtdiâis pcr Ei^gem Philips- 
puni» VsanÊis eli Piurlaniento ATcens. anno 

^Voye^ les Conflîtutionf de Clément IIL 
!&. de Oregoice JX aux Dscreudes iki Jk 
MriedifiUp Ù&fJL B'a pas latfle tcmiefiEiis d\H^ 
4(»)^r trnoare ikpmf |e règne de S. Loi^ 
ideis ppiaes: corpcurçiles contre lés Wafphé»?»' 
A^urs j jmFtteniieMiDQnt .dans les çai, où ke 
fsefnes pecumairës n'ont pu arrêter le cours 
4s^ bj^fj^bemes* Et A^QS -^er rechercher \es 
Xârdonnaoeei des^^ots iubfecpiens ^ je nae 
i^memera}^ de rapporter les termes .d'une 
de. J«Aâ II. Duiç de iÇourboiuiQ» & d'Â»r- 
M»?8to.» dansée ^i icbâtieau de MoIîm le po* 
Si^^ixi^ '\Wff ésb^êvitier fon 1474» pw lir 
jQâeUe lÈe Prince irôukot^éteindnê & abofir 
jçft^afpj^mes dans jfeis Ems^ ordomv^ que 
/:eimc qiéjen feroiânc. atteints &:,'eonviïdnens» 
\^ .paiesoiom pour ' la premipre fob lU fomnae 
de cinq ibis Tournob^ & une ILvije de ekc ^ 
4BQg]iftr du lieu « 4m |^.:rep«rfttion&'tiu au^ 
4trement » en aura, j^u^ facfom : & pour It 
ièeonde fois doidilanti l)Ld^ie > peine > dc'efLp 
-j^ftyok^diic fols & d^ux livres de rire.: & pohr 
ia.tiezsce fois d'jeiteênds&.lié au: pilier » & 
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£ pobr la quartefois il y renchok , ordonné 
l'oreiUe eftre attachée au dit pilier , & s^îi jr 
renchoit julqu'à la cinquiét^e^ois , veut que 
la langue lui foit percée d'tm fer chaud à 
plein jour de marché, & sW perfîfte, il oï- 
4lonne le banniflement perpétuel de fes £f- 
ms »• Il fe voit une Ordonnance de Rscharcl 
R6y des Romains donnée à Soleurre au mois 
^e Juillet l'an 125*7 ' V^^ ordonne des- peines 
-contre; les blafphémateurs, £iiTant la qu<£ié 
idt leurs blafphemes , même et mort : tt Sf 
«quis data iiiduflrii '6c delH^erato animo per 
Dei nomien, potentiam, mifericordiam, bap- 
ti&num^. facramentuih ,' martyr ium,pafl[ii>^ 
nem, vulner^, virtutem,*& fimiles fermones 
fclaTphémos juraverit, in ptimis ut damnatâ^ 
Hbla^hemia? delidum inter publica oÂiina 
numeretur, deinde in ipfum reùm.' ultionti 
'{[ladio anîmadvertatur« Si xpàh veto éx ira 
MJijL pravâ confuetudine * deliquerit , qù^ieB 
«dc^eKafie. aut bhfphémaflb auditus fMïkt^, 
yoties pro imoquoque blafphema diâd yel 
4unûiiema, fingulos fc^idos judici j in cuiiis 
<Iiflrtâu- crimen coim»ifi0e deprehënlus.âr&* 
rit 9 totiËB pvo imoquoque: blafph^mo eul^ 
f>abil2s .pi^etur^ ( nHi'camen ira -^aviter 
iala^hemafie convincatur,* quod morte^ dîg>- 
Au$ «xiiftimetur ) decernimuS| ut -fecoaduiifli 



cruninis circumllantias pro judicis arbitrio 
atrociùs in corpore & vitâ puniatur »• 

r 

(lia) EscHÂLi^ER. L'écbeUe eftoit une 
marque de haute juflice , au haut de laquelle 
on faifoit monter un criminel pour Texpofac 
à tout le peuple , & lui faire ipuf&ir la home 
jquc fon crime meritoit. Les Coûtunies d^An* 
xerre Art. i. de Sens« Art. i. & 2. de Ni« 
yernois Tit. !• Art. ly^ & de Bo^rbonnois 
Art. 2. parlent de cette efpece de (upplice» 
duqijel on voit des veftiges à Paris en l'E- 
chelle du Temple. Il en eft encore fait men- 
tion aux Aiïifes de Champagne, quifecon-» 
fervent en la Chambre des Comptes de Paris 
/oL 78* en ces termes : « Visa apprefiâ faââ 
iuper hoc quod Major & Scabini de Pruvîno 
dicebant fe eflè & fuifTe in bonâ faifinâ £à-^ 
ciendi & habendi fcalam a tempore Domi-* 
norum Campaniae prœdeceflbrum D. Regi$ 
apud Pruvinum , in medio vicd ante Domum 
Dei Pruvinenfem, adponendum ibidem ma-^ 
iefadores jurantes inhonefta jurameata^ & 
jullitiandi eofdem in fcalâ, fivepuiiiendi fe- 
cundùm locis confuetudinem , & fecundùm 
delidorupa quaintitatem , inventum fuit Se 
probatum diâos Majorem & Jiuratps intentior 
nem fuam fuf&citer probaiTçt Qu%re pro^uo** 



mttim fith pet Garias Coiffilitini , ^bd S>h 
dem , prom efië confuev^rat , fitlte ^e D» 
Régis , fcala fiec & remanebit » * 

(115) AWÉLIÉK LE l>£AÉL£é N'of pfC-* 

jftïiéi'i CKfétJttis eurent le Diable en tette 
horretir, eofUmc eftam Pennetny du genre 
humain ^ & des botirtei âmes qui ferment 
Dieu , qtfib faifoîcnt même fcrtfptile de lé 
ïtommér ! C'ell pouf cefa que nôuà îifôrisî 
que les Petes de PEglife ont alfeôé de le qua- 
lifier du 90ta de Mauvais y en le nommant 
fimplement Mdlusy comtfie Tcrtullîen Ubm 
de Panitentiâ c. 5. îib. de Fatiefit, e^ 1X0 
tjf* de cultu fctmin. %. S. L a« ad Uscorm 
c. ff. S. Cyprian de Orat* Dota. c. iô. S. 
Paulin efifi. /^. ad Sever. NataH jf. â. & Jm 
D'où vient que plufîeurs eftiment qu'il eft 
entendu fous ce nom en POraîfon Dominicale : 
êed libéra nos à malo : c^elî la penfée de Sr 
Jean Chryfoftome , ^Einkymius, de Theo- 
phylaâe, d'Origene fttr cette Orâifon, & 
^mtres. Nos Poètes François ïe nommeftt 
prefque toujours Maufe^y parce qu'il fait 
le mal, & qu'il en eft Auteur, ou parce 
qu'il eft c!&ffbrme , & mal-fait , d^où nou^ avon« 
formé le mot de Maupais qui eft à préfeut 
en ufage. Le Roman de Garîn : 

Miilt ff ait du goexre , flAsiufez li ose appris» 



Ctûilauine Gukrt «r Tan i3oa« 

VilsÛBS braieât comt maafez , &c. 

(i 14) Plusieurs Éôlises. Voyez Guillati Aie 
Guiart en la Vie de S. Lotiys , la Mer de* 
Hiiloires , Lottys Lafleré 6c antres* 

■ 

(ii7)Nous 1^0 y s. Cette Ordonnancé 
fut expédiée à Paris Pan 12^6. & fe- trouve 
en quelques tlegifires de la Chambre det 
Comptes pluA étendue qu'elle n'efi icy* 

(ii<5) Par quarante jours. V. la Loy û 
!<c Cod. Ut omnes judices tam civiles quàm 
militares poft adminiftrationem depofitam ^q 
cfies in civitatibus » vel certis locis perma-* 
néant »« Et la Novelle de Theodofe Se de 
Vakntinian de Tributis fifcalihus. Cela s'eil 
aufli pratiqué dans l'Efcofle^ comme nous 
apprenons des Loix des Barons d'JËfcoflisjj 
intitulées vulgairement^ Quoniam Atta^hia^ 
mentay ch. lôi, 

{117) Se vendoit au plus offrant. Vw 
l'Ordonnance de Philippes le Bel de Taii 
;13I5'. pour la reformation du RoyavunS 
Art.. 10. & celle de 1302. 

(118) TAtM^UiU QOVSlviHi»» huYéçs^ 
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impofls , tributs , vexations. Ce terme efl 
commun 8c trivial. 

(lip) EsxiBNNE BoYLFAUE. En un compte 
des Baillis de France du terme de TAfcen- 
fion de l'an 1262^ il ell nommé Stephanus 
Boileut. En un autre du terme de PAfcen- 
£on 1266. Stephanus bibais aquam^ En un 
du terme de la Chandeleur 1268. Stephanus 
Boitleauë Prœpofitus ParifieAfisi L'Auteur 
de la Vie de S. Louys , dont le MS, eft en 
la bibliothèque du Roy, cotté 714. ch. 54, 
fol. ;'8. dit « qu'au retour de fon voyage 
I25'84 auffi-toft qu'il fut arrivé à Paris, û 
aflembla plufieurs Prélats , Barons, & àt 
notables Clercs dé tous ^ftats , & de^ geni 
de fon Confeil pour advifer fur le fait dé 
Ja jufticc, fit faire plufieiurs Ordonnances? 
qu'il approuva & confirma , & les fit enre* 
giftrcr & publier en la Cour & Auditoire 
du Chaftelet de Paris, & autres Auditoires 
des Bailliages & Senéchaucées de fôft Royau- 
me. Et pour preÇder en la Cour & Audi- 
toire dudit Chaftelet, il y inftitua un Bour- 
geois de Paris bien renommé de preudho- 
mie, nommé Ellienne Boileauë , & àlloît 
fouvent le Roy audit Chaftelet fe feoir prés^ 
ledit Boileauë , pour l'çncourager & donner 

exemple} 



exemple aux autres Jtiges du Royaume , & 
bien fouvent au moins deux fois la femaine 
donnoit audience en fa maifon au^ pauvres 
& indigens; fouvènt commettoit des per- 
fonnes pour s'informer par les Provinces des 
Juges corrompus & mal faiikns. Et advint 
qu'un Bailly d'Amiens ayant efté trouvé mau- 
vais Juge & corrompu , le Roy l'ofla , & le 
fit mettre prifonnier , jufques à ce qu'il eufl 
reftiitué tout ce qu'il avoit pris ». Cette fa- 
mille des Boileues* fubfifte encore à préferit 
^ Paris, & dans l'Anjoy. L'Auteur de la Mer 
4eS:Hilloires parle auffi ayantageufementde 
IgL bonne juftice 4^ f-^: Prev ofi de Paris , & 
confiirnO^ c« que. Je Sire de Joînville dit 
<pi'il n'avoi^t: égard ni à la parenté » ni à^ 
l'amitié , racontant , « qu'il fit pendre . un 
fien filleul , pource.que la mère luy dit qu'il 
ne'fe pouvoit tenir de rober. Item un fien 
çompere:qui avQi,t7nié une fommç d'argent, 
€[¥ie fon. hoile luy avoit baillée à garder »% 
IiOûys Lalleré dit la mémexhofe* 

(120) PiTEtîx PEs PpVRKS. Oeoflroy de 
Beaulieu ch. 18. parle fort au long de fes 
aumônes , & du foin qu'il avoit des pauvres. 
!Quillaume Guiart rend aufli le même témoi* 
gn^age. 
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> Cis (àints Rois chaiiôttnrjôat feCoh 
A riionneur in bon, Roy . cekfire , 
Sâ5 vint pqyres a fit Cour peftre, 
Très-fouvent devant eus tailloit^ 
l^c les viandes leur bailloit. 
Pour ce faire (ôufFroit grant peine» 
Tout TÂvent & la Quarantaine 
Efbolt par fbn comand creus 
' Le notobrc des Rameqteus. 

Deas cens fiift à cbans ou à villes , 
' Eo fervoic aus bautcs vigiles , 
Ainjoia qull nxenjaft oe^beuiL 

L'Ordonnance que ce famt Roy fit à Par» 
au inoîs-d'Oâobre ràh'tjd^. en fournit une 
autre preuve^, par lamelle îl ordonne que, 
iiiiVant cé^qui: s'eflok priatiqué par fés pré^ 
decefleurs', tous les âni au temps de Carême ^ 
<c Dé bursâ' Régis ufqtte ' èd^ duô millîa cen- 
tum decem & riôvem fibras Parifierrfes , & 
63 modibs bladi, & înfuper 68 millîa àle^ 
cïum per manus Èfeemolynariî & Bailflvôrunip 
diilribuantur » : & eh augmaitatioa de cénê 
aumône ordinaire il Ve«t que par foi* Atvi 
mônier il foit diflribué tous les jours de Ca-^ 
tètnt cent fols aux meHus^ pauvie^, &c; ' 

* ■ i r ■ j • . 

« (i2i) Fbstes AkïvuÉLtts. On «ppettcât 
ainfî les quatre principales fe^e^de l'année^ 
Le titre de Hugues Duc de Bourgogne poii^ 
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îà fondation de la Sainte' Chapelle de 'Dijon 
de Tan 1172. rapporté par M. Perrfrd'èti fei 
Meih; de Bourgogne t t< In fellis annualibus i 
îd eft in Nativitatè Domîni,' in Pafcfts , iri 
Pentecofte, & in omnium Sanâorum »; Un 
^utré titre de Odo Evef(^uê de Paris dé l^an 
I ipp. « Apud Sammârthah. iii GalL Chrift^ 
•flatuèrites ut in ipfo feftô tàntùm celebritâtis 
«gatur, quantunt in caeteris feftis annuaiibui 
'fieti'Conftievît Jo. Feffe anmiaul en un titré 
de Hii^ùes Duc de Bourgogne de Faii ii68l 
tïans le Sieur Perard p/ 53^. -" - * 

- ' t- • r f , ' -. 

»-. • ■ ' J % . , 

' (t22) DÈ'îEs TAMttrER^. De fes ofRcî.ers 
domteftiques; Car c'eft airifi qu*ori les'quàli- 
fioit en ce tempsr-là. Roger de Ifoveden p» 
*72y. RobertUs de Tn/Htham'fami&aris'^Regi'/. 
"En la Râtificatioii dti' teïlameat du Roy PHïi 
lippes le Bel par Louys fitrtin, ^Maftin "deà 
Eflars eft dit familier du khy 'y cotnmé'GÛlc^ 
de Compîeghe au Regiftr^e dés Grands Jtfùrs 
de Troy esi II eft fouvent païlë datis Faîcand 
en PHiff.' 'de Sicile des ramiUers^de'ti 
^Cùury ' ' ^ ^ j • - 



j • ij • . *^ • 
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• (123) Gbant dêstpencï: et lÀ^gê'en si 
HAJSOK. Nous né pbùvoîiis" pas nîiéux' corii 
noître qu'elle efloit alors la dépenfé dè^ia 

Sa 
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maiibn de S. Louys^ que par l'Ordonnance 
de fon HoQel de l'an 1261 qui fe trouve 
en la Chambre des Comptes de Paris , dans 
un Rouleau , qui m'a elle communiqué par 
Mt d'Herouval. 

« Ordin^tio hofpuii & familias Dom. Régis 
faâa an. Do. 1261. menfe Auguilo. 

.Cambellani amotis libexationibus fuis, yi«- 
'delicet Johannes Sarr. • • Jo];iannes Bourg. • ^ 
& Petrus de Land. • . . quiiibet 6 fol. per 
diem , & très valetos comédentes ad curiam : 
& in fero dimidium fextarii vini 9 de candeiâ 
imam torchiam per feptem , etiam per quin« 
que, aliam^ per quatuor, & 12. pecias can- 
delae minutae, & (^i) fabricam ad très equos. 

Galterua de Quitriaco Cambellanus r il 
<6 d. per diem , . 2. yalletos comedentes ad 
curiam, dimi^urd fext. vini, in fero can-- 
delam , & fabricam ficut alii Cambellani. 

Valleti Caméras quiiibet 6 d. per diem, 
imam prebendam ayenae loco liberationis 9 
& 'pugneyarum , 6. .per diem qui funt îii 
curiâ ipfî omnes pro fœno fummarii fibi 
communis 4 den. per diem, & quiiibet fex 
pecias minutas candelas , & fabricam ad unum 
equum. ^t vult Dom. Rex quod omnes 
pugneyae erogentur àd voluntatem ipfius .peç 
,, (?) Forge. 
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knanum . eleemorynarii. Item quilibet eorum 
habet unum valetum , ad curiam comedent ^ 
pro robâ ioo« f. perannutn quilibet partem 
fuam aequaliter morfuum candelarum. 

Guillelmus Brito & Johannes de Erme-' 
lîovillâ, quilibet 12 d, per diem : 2 prse- 
bendas avenue, i« vkletum, comedent ad 
curiam, quibus roba efl loco liberatîonîs 
& pugneyarlim , 6 den. per diem , cande- 
lam , fabricam , & partem fuam remorfuum 
.candelarum , ficut valleti Camerae. 

Petrus de Brociâ Cyrurgicus & valletus 
de Camerâ, & Guillelmus de Saltu, quilibet 
• a f. per diem in curiâ , & extra , duas pre- 
bendas avenae , 2. valletos comed. pro robâ 
100 f. de candelâ unam torchiam per 4 & 
S pecias candelae minutas , fabricam ad 2 
equos. Item idem Petrus loco liberatîonîs 
camerae & pugneyarûm 6. d. per diem, quando 
erit in curiâ. 

Guetae. quilibet 6 d. per diem, loco lî- 
berationis & pugneyarûm 6 d. per diem 
quando funt in cùriâ , i praebendam avenae p 
1. valletum comed. 6 pecias minutas cand. 
fabricam ad unum equum , pro robâ 100 f. 

Johannes Barberius (îd. per diem, pro val* 
Icto fuo&equo hofpitand. 3 d. per diem , unanj 
çraebendam avcnae , 1 . valletum comed. fa^ 

Si 
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praemio 4 f. per annum 3 - 6 pecias candelaû 
iniauts per diem » • 

' SCANCIONABIA. 

« Harchems de Corbolio ad 3 equos (5 H 
per diem, 3. vallet. comed. dîmid. fextara 
vini in fero , de candelâ i torchiam per 7» 
aliam^ per y. aliam per 4. & 12 pecias mi- 
iiutae candelae, fabric. ad très equos. 

Alii Scancionarii ad 3 equos quilibet $ f. 
'6 d. per diem, 2. vallet. comedent. dimid. 
iext. vini, de candelâ i torch. per y. aliami 
pçr 14. & 12. pecias minuta? candelae, fabric« 
ad 3 equos, 

2. Clerîci in Scancîonariâ , quilibet 6. d. 
per diem, unam praebendam avenae, unum 
valleti comed. imam quartam vini pro fe 
liofpite , 6 pecias minutae cand, fabricam ad 
Di. equum , pro robâ 100 C. 

Guillelpus Madelinarius y d; per diémi 
[j pracbend, aven» , i valletum pro fe , & 
a. tam pro ciphis, quàmpro vhris quaerendîs 
& portandis , comed. 6 pecias mînutse can- 
delae fabr. ad i equum , pro robâ 100 f. 
'& fi oportcat eum mittere pfo vîtris, red-- 
detur ei veélura , nec percipîet 12 denap, 
pro fummariis , quos percipere cônfueVit , 
\guando raitiébat pro vîtris quserendîs^ dun^ 
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^éx diftabat à Parifiis ultra 20. leucas. 

Summularii fcancionarise 4. quilibet 3 d* 
per diem pro quolibet fummario hofpitando 
•3 d. per diem quilibet eorum pro fe & ron- 
cino (iio holpitando loco liberationis 3 d. per 
diem , pro fœno cujuflibet fummarii 3 d. per 
diem , quilibet unam pracbendam avenae 9 
€. valletum comed. ad i. equum, decan- 
delà omnes infimul i torchiam per 4. & 12 
pecias minutaô candelae , quilibet pïo robâ 
30 f. & unus ex iftis qui vocatur Coleius 
affèret aquam ad bibendum pro Rege. Item 
debcnt omnes infimul dimidium fextarii vinî 
quâlibet noâe , & 12 d. per diem, quando 
Rex comedit per viam. 

Barillarii j. quilibet 4 d. per diem , & 
comedet ad curiam , dimidium quarterii vinî 
4n fero, 4. pecias minutae candelae, pro robâ 
30 f. 

' Boutarii 4 quilibet y d. per diem , & 
comedet ad curiam , vinum , candelam, ro- 
bam , ficut Barillarii. 

Quadrigarii t|outorum ad 3 equos 4 f. 
per diem , & comedet ad curiam , unam quar- 
«am vini în ferb , reparatîonem quadrigae , & 
aÛimabuntur equi fui quando ponet eos in 
fervitio, & fi moriantur in feryitio, rcd- 
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detur eîs ferviûum y yalletns etiam fuus co^ 
medet ad curiam. 

Poiarius pro fervitio potonim 2 f. per 
diem » & comedet ad curiam y ipie & yal^ 
letus fuus. 

Duo portantes aquam ad bibendum pro 
communi, quilibet 3 d. per diem , & co^ 
medent ad curiam , & juvabunt Boutario^ 

Portator boutorum comedet ad curisua 
tantùm » • 

C Q U I V A» 

«Cocci vi delicet Nicolaus de Soifiaco , & 
Guillelmus Guillore , quilibet ad très equos, 
6 den. per diem , 3. valleti comed. dimid. 
fcxt. vini in fero, addito qnod Ifembertus 
habebat duo fextaria vini in quolibet fero, 
de candelâ quilibet i torchiam per 7. aliam 
per j*. aliam per 4. & duodecim pecias mi- 
nutée candelae fabr. ad 3 equos. Item ille 
loco ipfius Ifemberti ferviet , habebit vinum 
& candelam ficut & îpfe Ifembertus. 

Alii cocci quilibet ad 3 equos 4 f. 6 d* 
per diem , 2. valletos comed, dimid* fex- 
tariî vini in fero, de candelâ quilibet i. 
torch. per 4. & 8 pecias minute candelas^ 
^abric, ad 2. equos. 

Adjutores , quilibet 2 f» per diem i, X 



\ 
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prœbend, avenae , i. valletum comed. 6. pc- 
cks minutas candelae , fabricam ad i equum , 
pro robâ yo f. 

Haftatores 14 quiiibet 7 d. per dîem , & 
comedet ad euriam , bmnes infimul 1 6. pe-» 
cias minutas candelas , quilibet pro robâ & 
calciamento Jo [. & ille qui fervit cleemofy- 
nae, petcipiet tamquam Pagius quamdiu fer- 
yiet eleemofynae in iflo fervitio. 

Sufflatores , 4 quilibet pro omnibus ad i* 
cquum 12 d, per diem , & comedet ad 
euriam , omnes infimul 18 pecias minutas 
candelae, quilibet pro robâ & calciamento 
^o f. & quando praemittentur , habebunt 
^xpenfas rationabiles. 

. Cuftos ciborum y. panes & diniidium fex-^ 
tarii vini pro vidu fuo , 6 pecias minutas 
cand. pro robâ & calciamento 60 f. pro equo 
fuo, & omnibus aliis 12 d. per diem. 
; Hofliarii coquines 2. quilibet 6 d.per diem» 
& comed, ad euriam , pro robâ 20 f. 

Quadrîgas coquinae 2. ad 8. equos, pra 
Ibeno & letteria 2 f. 8 d. per diem , aloud. 
Quadrigaijius. fe quinto pro viâu fuo , fe > 
equis , herneflb hofpitand. y f. per. diem , p 
praBbçndsB avenas per diem, 20. pecias mi- 
nutas candelas , & pro robâ fuâ & valletoruoi 
iuorum 20 1. per annum« . 
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• Quadrigarii Prandii ad 3 cquos 4 f. pcr 
4iem , pro praemio Se pro vidu fuo , & fer- 
yientis fui 12 d. per diem , pro quadrigâ fuâ 
& hemeflb reparando & tenendis in bono 
flatu 40 f. per annum , & a&ftimabuntur equî 
quando ponet eos in fervitio , & fi moriantur 
în fervitio reddetur eis fervitium , & 2. vall^etî 
qui vadunt cum illa quadrigâ, quilibet eorum 
3 d. per diem, pro tunicâ & calciament. i^ 
£ per annuno , & comedent ad curiam. 

Salfarii 2. in propriâ coquinâ Régis pro 
quaerendis neceflkriis ad falfam Regk , 3. C 
6 d. de candela I2pecias minutae candete , 
quilibet eorum pro robâ 40 f. ambo infimul 
3. valletos comedentes , quilibet habebit pro 
loba 40 f. & comedent ipfî ambo ad cu- 
riam* 

V Scutellarii pro fe , equo fuo , & quinque 
valletis holjpitandis 18 d. per dîem , de can- 
dela 20. pecias minutae candete , i praebend. 
avenue , diâos quinque valletos comed, pro 
robâ 40 f. quilibet diâorum J. valletorum 
pro rcbâ , calciamento & praemio 60 f. per 
annum. Eleemofynarius habebit amodo pa- 
Jiem fàlis. 

Lambertus cufios 3. fummariorum falfan 
& fcutellar. pro fœno & leîteria ipforum 
fummariorum 12 d. per diem, pro fe & val- 
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teto fuo ) & ipfis futnmanis. hofpitandii 6 
d. per diem , pro prs^mio fuo pèr annum 40 
f. & pro prsemio valleti fui per annum 20 C . 
dé candelâ 8 pecias minutas candelae , ambo 
comedent ad curiam* 

Clericus coquin® pro radiis la d. pec 
diem 5 pro fœno fummarii 3 den. per diem 
pro laâeriâ fummariorum, ie^ fiiis vaHetis^ 
& fiunmario hpipitando 6 d. per diem , a 
praebendas ayenas , de càndela unam torchiam 
pef 4. 6c î 2 pecias minutas candelas, come^ 
déat auteni ipfe & y aile tus fuus^ & yalletus 
pro fummario ad curiam. 

Joannes de Tieys Pullarius in propriâ 
coquinâ Régis pro 2 equis in omnibus te^ 
nendis 18 ci* per (Uem^ comedet ad curiam^ 
& yalletus fuus, aellimabuntur autem illi duo 
equi,& fi moriantur in ferviçio Régis ^ red^ 
.datur ei feryicium« 

Radulphus Pullarius de çommuni pro ^ 
equis in omnibus tenendis 4C. 6d« per diem ^ 
comedeçad curiam, &: duo /^ailçti. fui j «ûi-i 
mabuntur. pra&diâi^4. equi,.&ofi in<»iantur 
în fervicio Régis , f eddetur eÎ3 pretium. * 
Furetarius 18 d. p€^ diemï ^& quanda 
▼enit ad curiaip, .ipfe,& valleiu$ .fiiu$,tOT 
snedet ad curiam % pro robâ 7^ ffr pro filetii 
^ aliis 20 C per annum* 
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- Pifcator a f. per diem , fie quando vtnû 
ad curiam , ipfe & valletus fuus comedent 
ad curiam ^ pro robâ jo» f. pro tramaillio 4.0 
£ per antium* 

Avicularius 12 d. per diem , & ^uandci 
renit ad cmiam, ipfe & valletus fuus come- 
dent ad curiam » pro robâ 40 f. pef annum i 
pro reâ. ( f« retibus) la f. per annum. 

Joannes Faftillarius 6 d« per diem , pro fe 
& hernefîo fuo hofpitandi( , comedet ad cu^ 
riam, babebit autem pretium padîUorum^ 
tartatum , Sa flatonum , ficut folet. 

10 Garcunculi qui féquuntur curiam ia 
coquinâ comedent ad curiam hé 

F-R U C T U À R t A* 

- «Joannes de Clichiaco 122 d. per diétn ïo<îd 
liberationis pro fe & toto hernefîo fuo 8t 
fotâ familiâ^ fuâ hofpitandis 2 L 8 d. per 
diem, 2:pra&behdas aveiiae^ 2 valletos pe? 
fe comed. pro robâ 30 f,* refiduum cerei de 
noâê ardemis in camerâ*Regfe, & parteiti 
fuam rémorfmim candelaFuin. Item kabet 4 
çàllêto^ qui faciunt candetam \ Se unum qui 
catefack tetatil^ comedentés ad curiam , & 
tiabebûnt pro ^imidio feXtarii vînî quod per* 
cîpere folent, & pfo cefia 4dip€r <liem'j 



Se 4 prsedîâi valletiqui faciunt candelàm^ 
& tam ille qui cale&cit ceram ^ quàm qui 
£iciu|it eamdem , pro robâ per annutn ly L 

Quatrigarius frudus ad q equos 3. praebend* * 
av0nas pro fœno p d, pro vidu fuo & fe hof* 
pitando cum equis fuis , & bemeiio , 2 1 <f« 
per diem , & pro fervicio fuo 40 f, pcr 
annum »•• 

SCITTIFBRIA. 

. f( Scutifieri & Marefcalli quilibét pro viâu luo 
& vaUetis 2: ù p^rdiem pro fe omnibus inf» 
mul hofpitandis 2 f. per diem, pro candelâ la 
d. perdiem, quahdoRex mutât giftiim^quilibec 
fcutifer habet pro kâo fuo , & vaileti Xui y Se 
leâeriaequorumfuorupi 8 d. perdiez. Item 
habeiit omnes infimul tam Scutiferi 'quàm> Ma^ 
fefcalH loco liberatiôim qulcUn habere folent^ 
iquaodo Rex equitaèar. ame pitaaidîum , vel 
poft, fi mutaret giftum 8 f. per dâ«m; Item 
Pontius Se Hvgo Inaberrt foenunt âciavenam & 
fabrici. ad^oseqdosdEtémiD v%4iïis &'<^bus 
ânnalibus ' qusceht .xiftualîa fùa xatiom^fia ^ 
& reddetur eis fumnaa - pecctm9i> cationabilk 
quanxconftaQùm.Jtsm: qoîliberreormtthsflbet 
pro robâ loof;: pe»'fimit^. Scutifeia ix^ 
4nvA pfa sca^&sigus fuis per mîsem'^6. L 
Item infiabulo fwif^ YaJi9tr:a4 equô^,/& 
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quidam aliî pertes 9 quorum quilibet qtS 
fequhur cunam habebit 8 cL per diem tan* 
tnm 9 Se praediâi 3* ad eqoos habebunt qui^ 
libet pro robâ 60 c. per annumi». 

«Robertus de Fourreria 2 C per diem ^ t 
prxbend. avens , fabricam ad unum eqaum^ 
pro robâ loo. f. & i yalletum comed. 
( l^cardus de Fourreria & d. per diem ^ 
avenam, fabricam , robam 9 ficut didos Ro^ 
bertus, i vaUet« comed. 
: y. valleri in ipfâ Fourreria qvôlîbet 6 d^ 
per diem. 9 pro ^robâ 20 f. comedent ad 
curiam, lendens de aquâ comedet ad curiam 
tantùm* 

. Adjutores.in Fourreria mercede condu-i- 
i:entur, & non intrahunt hofpitium qviandix. 
comedetur« 

^ Capellani & Clerici Cépelte 9 fient folent p 
«xcepto qubd loco liberationis quilibet Car- 
pellanus habebit 4 d. per di^n 9 & quilibet 
iClericus 2 d. per dienu 
. Thefanmrius Turonenfîs- jrrfl per diem » 
lôco Iibjerjitionis 3 £ per ,diem» 
. Decanus S. Ân;ani 4. f.. per diem ^ loco li«! 
J^erationis 3 !• per diemi, .-•..;. -, 

HoJliarîî 
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* Hofiiàrii quilibet 3 f. per diem 9 2 vaîleu 
comed* fabricam ad duos equués , pro r<^ 
100 f/^e candclâ i torchianoi' pro quatuor» 
& 8 pecias minutai candelae^ nec amodo pet- 
cipietpugneyas. 

Fortarii quilibet per dienv^ J .praebendam 
ZvenXy I valet, comed. 6 pecias minutae cah- 
dcte , pro robâ 40 f. per annum , nec amoda 
percipient pugneyas. 

Valleti de porta , pro toto anno , pro robâ 
& pra^mio 60 f« comed. ad curiam y & amodô 
iàftituentur per Regem« 

Lotrix deverfus Regem , pro radiis 2 il 
'6 d. pro viôu fuo & familial fuae ^ f. per 
diem ^ 2 praebend. avense, de çandelâ i! 
torchiam per 4 & 12 pecias minutas candela^i^ 
pro robâ 6 L per annum\ 

Quadrigarius camerae ad 4 equos 5 4 pras« 
bendas avenas 5 pro foe«o 2 d. per diem » 
loco liberationis [2 f. per diem , & pro prae- 
xnio 40 f. per annum^ 

Summularius caméras ^ & Denariorum fcrîp* 
torum , & fruâuariorum , ôc Capellas , quilibet 
pro viâu fuo 8 d. per diem , pro fœno cu- 
jùflibgt fummarii 3 d, per diem , & i d, 
pr^ ^ento lîbi faâo pro aliis necefTadis 

.iimarii quasrendi, & habent omnes infîmul 
loco liberationis 4 f. per diem» 
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Item quitibet eorum habet pro robâ ptf, 
^AiHun 30 L addito quod 3 fmnmularii ca* ' 
pellae habent.quilibet pro robâ loo, {. plier 
j^uium , & in quolibet omnimn fefloruin an-r 
nualium , habent omnes infîmul 50 f, ^ 
4uplujn illorucn 4 folîdomm quos habent 
Joço liberatioBÎs prd^diâae. 
^ Capellanus S. Michaëlisxomedet adcimaixi| 
ficut folet. 

Capellanus S. Bartholomaei loco Uberado* 
nis 22 d. per dieoi» 

Reliâa JoannisTailliatoris loco liberationîs 
.1p'd.per diem.' 

24. Converfî y quilibet loco fervitii (m 
quando comedetur bis in curiâ 14 d. p^ 
diem : & quando comedetur femel tantum- 
modo in curiâ, quilibet ipforum converforum^ 
^ d, per diem. 

8 . Rencarii, quilibet loco fervitii fui quando 
.comedetur bis in curiâ 20 d. per diem ; fed 
quando comedetur feniel tantummodo in cu« 
fia 9 quilibet 13 d. per diem». 

J'ajouterai à cette Ordonnance une autre 
pour THoftel du Roi Philippes le Bel , & de 
la, R^yne fa femme 9 faite à Vincennes au mois 
de Janvier l'an 1 28 j, félon la façon de compter 
les années de ce temps-là , c'eft -à - dire les 
Suivantes jfuivant celle dont nous nousfex*^ 



Vôti* itîjoûrd^huy , laquelle fe trouve dan^lei\ 
Kegîftresde laChânlbre des Co^pte^ dé Pàrîi, 
intitulez ) Pâtefj no fief ^ 6c autres, qui m^ont 
efté Communiquez par Monfieur de Vyon 
Seigneur d^Herottval j & expliqué la plufpart 
des termes Latinifez » qui fe rencontrent en 
«telle de S. Louys* 

PAKïTÉÎltÊ. 

^PahetiefS) ^é e^efl aflavoîr un pour lô 
Roy 5 & 2 pour le commun, 8c doivent 
querre le pain , & fervir en , & eftre au 
paier toutes les fois , que il pourront 
eftre > &c. ^ 

Item Galerân des Nappes , qui fait le fîége 
du Roy* 

Item les 2 fommeliers des nappes > 6cc* 
& auront lefdits fommeliers , & ledit Gale- 
ran, un vallet à gages , pour garder leurs 3 
chevaux. 

Item Portechâppe^ 2é 

Le Paftoîer fera les patez le Roy , & du 
commun, &c. 

Le Oublier. 

La Lavandière des Nappes » . 

ESCHANÇON NERtS. 

*I1 n'aura que quatre Efchançons enfembleji 

Ta 



qui preignent gages, i pour le Roy, & pcôf 
le commun 3. & doivent livrer le vin, & 
acheter , & fervir en, & efire au traire 4 
mefmement aus grans fefies , & doivent efire 
au paier toutefois que il pourront, & prenr^ 
dront au temps à gaiges , & feront de tele 
condition en toutes chofes, comme les Pane* 
tiers font. 

Item le Clerc de TEIchançonnerle comp^, 
tera en la Paneterie, & en fera. la paie. 

Item Barilliers 2. qui mettront es fbmmiers 
en leurs popres perfonnes* 

La charette des vins à 3 chevaux. 

Soutiers 2. qui feront le fervice en leunf 
propres perfonnes. 

Le Potier, aura le jour pour fes pos 12 
d. & mengera (eus à Cour , & n'y aura nul^ 
yoires j fe ce n'efl aiis fefles annueus ^^ 

C U I s I N £. 

« Ifembart & quatre autres Keuz, defquieiC 
les 2 feront pardeyers le Roy , & les 2 par 
devers le commun , avec Ifembart , & dt^ 
vront eftre à la viande querre , & achater % 
& defpecier , & fervir en , & voir où les 
pièces cherront j & aura ' Ifembart tous ga- 
ges, coxpme il fouloit,^ &ks autiei^ Keux 



tous 4 autreflî ^ 6c G aura Ifembart i fextîei 
Vie vin au foir pour la veuë de la cuiime. 

Item Ardeurs , 4. 2 pour le Roy & 2 pour, 
le commun 5 &c* 

Afteurs , 4. qui prendront leur droit en là 
cuifîne & mangeront à Court , 8cc. 

Faigesy 4 qui mangeront à Courte &c. 
Souffleurs , 2. defquiex l'un fera moigneus^ 
€c mangeront à Court , & prendront le fiambet 
en tele manière, que le potage n'en vaille 
pis , fans autre chofe prendre. 
' Esfens , 4 pour tout POflel , qui vivront 
3e la Court, fauf ce que il ne feront point 
fervi. 

Les Sauffiers du commun , &c. & n*aura 
que 2 valiez , qui prandront le pain du fel , 
& auront enfemble 6 d. de gages pour toutes 
chofes , & fe praigne garde le Mettre d'Oftel 
que l'en ne fade trop de pain de fel. 
Le Garde manger fera la paie. 
Le Poulailler fervira pour le marché que 
l'en fera à lui. 

Huiffiers, 2. l'un devers la cuîfine le Roy^ 
& l'autre devers le commun , & mangeront 
à Court , & aura chafcun d'eux 4 d. pat 
|our. 

Les 2. grans chareftes de la cuifîne auront 
thafcune à 4 chevax pour toutes chofes 8 fc 

Xi 



*P4 OBSEKVÀTïOHf 

par jour , & il doivent au Roy pour chafcuii 
cheval i6. j. ou le cheval. 

J^a char elle du petit diûier à 3 chevax 
aura le jour 5* fols pour toutes choies^ 
^ le reilor des chevax pour le prix qui mis 
y eu »• 

FaUITEEIE* 

«Fruitiers 7. & 3 valiez qui feront la chan^ 
délie I dçfquiex l'un aidera à fervir du&uitf 
Se les autres 3 mangeront à Courte & auront 
enfemble, &c. 

Item fommiers ^. dont l'un mcrra le fruit , 
& l'autre la chandelle , & gerront ces 2. fom- 
xnicTs avec les fommiers de la chambre le 
Roy , & ceux qui les garderont auffi, & fera 
otée la charete du fruit» ' 

Item l'en fervira à la table le Roy & d« 
fes frères du fruit , ainG comme il a efté ac« 
couflumé, & aus autres tables des Rois tant 
feulement , fors que en Carefme , dont en les 
fervira de figues, de nois , & de roifîns tant 
feulementf 

Item l'en fera 12 grans torches , 8 pour 
le Roy & ^ pour fes frères , & ne feront 
baillées à nully pour porter hors, & les 

autres torches feront auteleç, cowne au temps 
le Koy Loys »* 



Esc U RI E, 

'<ï Efcuîers 4. Roger pour le cors le Roy J 
penife pour le Tinel, Pierre Jentiens, un 
autre pour achater les chevax , & aura chaf* 
cunachevax, 2 provendes, i vallet man?^ 
jant à Court. &c. 

Item Marefchaux 2. 8cc. 

Valiez de forges 3. &€• 

Valiez d'eflable 4. Valiez de Tinel, &c* 
lie Bouteiller , &c. 

Item ordenné eft que le Roy aura 6. Cour- 
fiers pour ceux qui iront avec lui en bois, 
& pour fon cors tant que il luy plaira, &c. 

Xe Clerc derEfcuriefera aie livrer l'avoine. 

Un vallet qui mefurera l'avoine, & aura 
J7 d. dé gages». 

« Colin & Guillot de Pontoife feront four- 
riers , & aura chafcun ^ &c. 

Item le chariot le Roy à j*. chevax , &c. 

Huiffiers de falle, 2 &c. & partiront aus poi- 
gnées , & ne doivent eftre envoie* nulle part 
en meiïage. 

Portiers 3. &c. 

Valiez de porte 5. 

Item Chambellenc Pierre de Chambîxî 
aura^ &c« X 4 
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Item Pierres de Machau, Hue de Bo\iS 
ville , & Ferrot de Chambly prendront chaCi 
tun, &c. 

Item Jean Pomin aura , &c« 

Valiez de chambre 6. defquiex il y auijC 
i2 Barbiers^ i Tailleur ^ Se 3 autres, &c« 

Guettes 2 &c. 

Sergens d'armes 30 defquiex il aura tous-^ 
purs à Court (ans plus 2 Huiffîers (Tarmes ^ 
yBc 8 autres Sergens avec , & mangeront à 
Court , & feront le guet quand le Roy man-f 
géra, & porteront tousjours leurs carquois 
pleins de quarriaus , & ne fe pourront partie 
de Court fans congié. 

Item ^ les Clercs des Arbalefiriers , & le 
îbmmlçr. des quarriaus feront ollez, & Met- 
tre Pierre de Condé fera le payement aus 
Arbalefiriers. 

La Lavendiere le Roy* 

Sommeliers 10. par la chambré le Roy 4/ 
pour la Chapelle 2, fe il plaifl au Roy , pour 
les regiflres & pour les efcrits 2. & poux 
Je fruit 2. chafcun de ces 10 aura, &c« 

Item le Mefhre des Sommeliers, &c.»w 

C L B R s. 

L'Evefque de « Senlis prem fes manteau! 
Jbors & ensi 



Celui qui porte le feel à 7 f. de gages par 
jour fens aveine, & fi a forge & refior de 
chevaux. 

L'Archidiacre de Saaloigne chafcun a 3 

provendes , & 18 d. Guillaume de Cref<i 

pi, &c« ». 

H G T G I £ H £ s. 

« Chafcun a 2 pro« 

À». 1 j ^t -Vendes, 12 d. de 

Nicolas de Chartres,l ^j 

Robert de la Marche ,/8^8^^ > > r^ ^^ 

■ mangeant a Court^j 

Geof&oi Gorguz ? ^^^^ 
Jean de Dijon , 5 

Jean Bequet, 
Giiillaume Darqueîl^ 
Pierre René, Guîll. Nogenti Jean Mal-I 
Kere , Jean le Picart , &c. 

Meftre Gefïroy du Temple &c. 
Mettre Alcaume de Silly, 

. Monf. Simon qui fait les Efcrits le Roy pou^ 
le Bouteiller à la^ d. de gages, &c* 

Meftre Pierre de Gondé , &c. 

Item pour Jeannot fon Clerc, &€♦ 

Monf. Pierre de Maflée ^ &c,. , 



ai^S O k s B R V ATI o fii 

FiSXCIBNS TROIS* 

Meilre Fauques de la Charité devers Ma» 
'dame 9 aura, &c» 

Devers le Roy deiis, Meftrcs^ Diid«^^ & 
amra autels gages comme Meure Fouquçs )>• 

C H A P ? B ^^ A 1 N $•. 

« Chalcun d*eux aura 6 
MonflT. Aleamne, f den. de gages, 2 pro- 
Monf. Nicolas , \ vendes , un vàllet man-* 
JàoûL Jean,. \ géant à Court » & x à 

gages. 

ClE&S de ChAPPEI'X'S* 

Îî1r/rr'* ( dçn. de gages , 3 prcH 

Monf. Eudes de la Chappelle à kimsa-t 
teaux hors & ens». 

Cl. sus DE Conseil. 

« Mettre Gaurfer de Chambli, 

M^ Guitt. de PouHy, 

M*. Jean de Pufeus , ^ 

M*. Jean de Morenciées^ 



t I 
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iSfUH LBS M£m0I&X5, %^ 

M*. Robert deHarecourt, 
M^. Lorent Vezins, 
M*. Jean le Duc, 
M^ PhiK Suars, 
M^. Giles Camelin , 
W» Jaques de Bouloigne, 
M^ Guy de Loy , ^ 

M*^. Giles Lambert, 
r M^* Robert de Senlis , 

Tous îceux nommez ne mangeront point 
à Court, & prendront chafcun y f. de gages 9 
quand ils feront à Court, ou en Parlement» 
& leurs roanteaus , quant ils feront aus Feftes* 

") Ces 3. orront les plez 

Morff. Pierre de l^^i^p^^,^^ g, ^^,a Giles 

bargmes , 1 ^^ Compiegne autant de 

Giles de CompieA ^g^3 ^^^^^ j^e^ Pi^,^^ 

^^^ » I de Sargines , & mangera 

Jean MaUiere , 1 ^^^^ j^ ChambeUam 

/ - 
. Item il cft ordenné que nul ne gife en la 

chambre aus deniers , fors Mettre Pierre de 

Condé, & fon vallet, MonC Pierre de 

Maenloe & fon vallet, Martin Marcel qui 

compte les deniers , & Thomaflîn qui garde 

la chambre» M^t Geoffroy du Temple, M% 

Aleaume & leurs Clers | Ôc Monf, Simon 



comme aont accouihuBé y & celui Thomafloi 
meiigera en fale aus derreans. 

Item l'Aumofiiier à 2 f. 6 d. de g^ges ^ 
y provendes de vin» ôcc». 

S tJ R 6 I E N s DEUX. 

« Chacun aura» &c. 

Item il feront 2 Portiers au Parlement 
quant le Roy ni efts Phelîppot le Conversai 
& un autre 9 & aura chacun 2 f. de gages 
pour toutes chofes » & on leur deiFendra que 
par leur ferment il ne preigncnt riens de Prélat 
& d'autrui , & que ^ ne lefle nuUui entrer 
en la chambre des Plez, fens commende-n 
ment des Mellres» 

Item le Roy des Ribaux à 6 d. de gaigesjj 
& une provende 9 & un valet à gages j & 
60 f. pour robe par an. 

Item Ghaufecîre à 3 d* de gages, &c« 

MeflTager à cheval, i. &c. 

Meflagiers à pié, 3. &c. 

Les paffieres de Peauë de Paris , &c. 

Maçon , I. &c. Charpentier i. le Frui- 
tier, &c.Xi Oifelier, &c. Le Louviers&c. 
Falconiers 6 Veneurs 3 Valiez à les vç- 
neurs i valiez à chien : deux Archers. 
Brachers 6, 12 chiens qui feront la chace^ 
lefquiex auront xg, d. par jour»t 



Chevaliers de l'Hostel» 

'« Ceux jurés du Conlueell , & lé Mettre de 
rHoftel le Roy , & le Mettre de l'Hottel la. 
Koyne , auront le jour 4 f. comme devant ^ 
& liyroilbn de chandelle, & a quartes de 
vin pour coucher , & les autres Chevaliers 
fi comme ils (bloient* 

Item le Mettre de POttel Monf. Hue de- 
Villers, & le Mettre de TOttel Madame, 
Monf. Jean du Chattellet, & auront chafcun 
un Efcuier mangeant à Court fans plus, & 
n'auront point de chambre en l'Otteh 

Item ordené cR, que il n'ait que 20 valleas 
à Court enfemble , ceux comme il plaii'a au 
Roy, 8c tous les autres aurcHit leurs robes 
à Pafques & à la Touflains , fe ils font à la 
Fefte à Court , & non autre» 

Item que nus n'ait chambre eh TOttel le 
Roy , ne mez celui qui porte le feel , le 
Grant Mettre de FOttel & la chambre aus 
deniers, le Chappelain & TAumofniers, 

Item le Confeflbr le Roy aura pour lui 
£c pour fon compagnon 3 che vaus fans plus , & 
un valet mangeant à Court , qui lés fervira , 
& feront mis leurs chevaus divers les Ef- 
piiers 9 & le valet qui gardez^ auifi | & cil 



frère , tuit les autres frères qvA y yenrotït 

mangeront en falê< 

Item Gentian achètera totîs \ti dtzpi & 

les pennes pour le Roy y & pour Madame, Sec* 
Item le Tailleur le Roy / &c« f 

Item toutes les femmes qui (femourenf 

en POftel le Roy à Paris, foient oftées, c^eft . 

aflavoir la Contrepointiere j ou celle qui en 

fon leu, la Coufturiere , la femme Baudran ^ 

& toutes les autres ({ui font en certain of« 

fice»# 

(124) Se Croisèrent. Voyez Geoffroy de 
Beaulieu chap. 38. Nangis, & nos Hiftoires« 
La lettre que le Pape Clément IV. lui écrivit 
au fujet de cette croifade avant fon départ^ 
mérite d'eftre inférée en cet endroit , n'ayant 
pas efié encore donnée au public. « Clemens 
fervus ferv. Dei chariflimo in Chrifto filio 
tiudovîcô Régi Francorum illufiri, Sal. & 
Apofl. benedîâionem. In Ipiritu pîetatis 
mentem tuam ad Chrîihim, fili cariflime, 
confcendiffe percîpimus , nam dum in terris 
corpore militas , cœleftcm militiam ad quam 
fùfpiras, animo contemplaris. Hîc profeâà 
labores ampleâeris, ut ibî quietis perpetuî- 
tate teterîs. Hîc etiam indefeflîim & pervî- 
gilem exhibes , ut ibi percepto glori^ prae^ 



mio 9 veluti magnificus trîumphator exultes< 
Xu quidem olim Terras Sanâse prefluraa 
oculo ckmeiltis propitiationis advertens illam 
cmcis aflumpto fignaculo perfonaliter vifî- 
tafti, & imbi tam in te quàm in tuis gra«* 
viflima p6rfônarum & rerum difpendia per^ 
tulifii. Nunç autem illam folito duriùs affligi 
conipiciens, quam manus Agarenorum împia 
ulque intrinfecus ad intima lacérât & ener« 
vat , motus erga ipfam internas compaflionis 
aflfeâuy & ad vindicandam redemptoyis inju- 
riam^ tanquam Princeps viâoriofus exurgens^ 
ut 4inifereatur illius regîonis oppreiTse, cui 
miferaiidi tempus advenifle fperatur, hujuC- 
modi cnicis fîgfiaculum cum tribus liberis 
tuis , & copiosâ tuonim fideliutp , tam Baro* 
num quàm Militum , & aliorum multitudine 
refumpfifli. Ut igitur votum tuum eo effica- 
ciùs profequi yaleas » quo magis fueris ApoP 
tolico fayore munitus ^ poftulationibus tuis 
favorabiliter annuentes, Regnum Francise,- 
Comitatus ^ 8c caetera loca tibi fubjeâa , nec 
non terras iliorum qui técum in fubfidium 
praediâum acceflèrint , quanadiu" in profecu- 
tione hujufmodi negotii fueritis , fub B. Petrî 
& npfirâ proteiftione fùfcipimus , & prg&fentis 
fcripti patrocinio communimus,. Inhibentes 
filâriâiùsj ne quis te aut alios praediâos contra 
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hufinocB proicûfonis noftraB tenorcm in dt 
dcm Regno, Conûtatibus, locis , & terris» 
turbare, moleftare, aut tibi, vel iilis vio- 
lentiam inferre praefumat, & in omnes qui 
contra hanc noftram inhibitionem facere vel 
venirc tentaverint, excommunicationis fen- 
tentiam promulgamus, abfolutionem eorum 
qui fententiam eamdem incurrerint foli Ro- 
inano Pontifici , & Legato ejufdem in Regno 
Franciae refervantes. NuUi igiinr &c. Datuxn 
wViterbii xiii, KaL Jun, Pontif. noflri anno 
tertio ». 

P ( lay ) Lesquels ÉNSEiaNEMEUS. Claude 
Ménard les a inférez plus au long dans fe$ 
Obfervations , & fe voient en plùfieurs MSS* 
de la Chambre des Comptes de Paris, dans 
l'un defquels on lit ce qui fuit. « L'original 
de ces enfeignemens , lequel eftoit écrit d'une 
^ofle lettre, qui n'eftoit mie trop bonne, 
fut trouvé par moi Gérard de Mon tagu Se- 
crétaire du Roy ou tréfor de fes Privilèges, 
Chartes & Regiflres, dont il eftoit garde , & 
le baillai au Roy en fa Tour . du Bois de 
Vincennes Pan 1374, lequel le bailla lors à 
Monfeigneur le Duc de Bourbon frère de la 
Reyne, lefquels eftoient defcendus du Roy 

§^ Louys deiTuidit, & me commenda le Roy 

que 
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StTÏ Eï^ MéirfofROJ 'sot 
que j'en retenifle autant, pour garder en 
fondit tréfor , & auffi pareillement bailla lors 
le Roy audit Duc de Bourbon l'original des 
cnfeignemens qui enfuivent , lefquels auflî* 
furent trouvés au tréfor deflufdit », 

(126) BÔURDER. Dire des bourdes, rireji 
folaftrer. Henry de Knyghton : « In tantum 
erat afFabilis Domino Régi , qubd burdando 
petebat à Rege nundiuas fibi concedi pro 
leporariii & canibus emendîs » . Delà vient le 
mot de Bourdeurs , qui cftoient ces farceurs 
ou plaifantins, qui divërtiflbient les Princes 
par le récit des fables & des hiftoires des 
Romans. Les Statuts MSS. de l'Ordre de la 
Couronne d'épines ch. 22. « En cetuy faint 
difner foit bien gardé que Hiraux & bor-( 
deurs ne faflent leur offices, mais à la colla-» 
tion du Roy, & en préfence des vaillans Che-y 
valiers fe pourront bien reciter en lieu d'inf-^ 
trumens bas aucunes dities à la loùenge de 
Dieu &c. ». Aucuns eftiment que ce mot 
vient de Behourds , qui eftoit une efpéce de 
JTournois & de joute , qui ne fe faifoit que 
par divertiflèment. Mais Jofeph Scaliger fur 
'Aufone croit qu'il vient du mot de Burraj^ 
dont ce Poète fe fert en ces vers : 
At nos illepidmn radçm libellum , 

Tome Ilm iV 



Bunas, qvifqi|ili%rque , iocptUfqne 
Credemus gremio cui foveniliup. 

Scaliger écrivant à ce fujet dit q[u'Au(bne 
s^eft fervi d'un teroie reçeu de fon temps dans 
la Guyenne , où encore à préfent on appelle 
des. boums des bagatelles. 

( I Trj) Truffer. Trpmper en joua^m , rsûUer. 
;« Guillelmus Br^to in Voçabul. Nuga dicitur 
trufa, unde nugox,. ans, nugas fç^çre ».. l^e 
Koman du Chev^^ier au Bari^l 

Mais que gi vois pour aus trufer. 

J'rufari dans Cû^Jiirius Heifisrhack 1. 5*. 
ç. 29. &Ç- en la vie de la JL AngffUi 4^ f4U^ 
ff^niQ ç. 23;. apud&pl^ncL WiUelm. Thorn* 
p. 206^. ôcQ. GuilL Gui^t. 

Et ne cuit pas emplir mes pages 
De trufes, ne de fanfclucs. 
Donc les hiftoires font velaës. 

(laS) Le Conte d'Amnczon. Pierre 
Comte d'Âlençon , qui mourut à Salerne ^ n 
Itî^ie en 1283. Monfieçr. d'Jïerouval Audi^ 
teur des Comptes à Paris conferve la copie 
du Teftament de ce Prinçç a qui eft du vxoïs 
de Juin l'an 1282. par Içqi^l. après un nombre 



tnfînî de legs pieux aux Eglifes Se aux Hô^ 
pitaux de France, il veut que fon corps 
foit inhumé en l'Eglife des Frères Mineurs 
de Paris ; & fon cœur en celle des Frères 
Prêcheurs : & nomme pour Exécuteurs le 
Roy Philippes fon frère, Maiftre Pierre de 
Challon Doyen de S, Martin de Tours , qui 
porte le feel du Roy, ou celui qui le poxr* 
tera au temps de ià mort : Maître Hemery", 
Archidiacre de Monfort en TEglife du Mans i 
Frexe Simon Daval de l'Ordre des FF. Prê- 
cheurs : Maître Guillaume de Châtelairaut w 
Prieur de Ste. Radegonde de Poitiers fon 
Cleic : Maître Eftienne de Malle .9 au0i fon 
Clerc , Chanoine de Laon : Frère Laurens 
Confefleur du Roy de France : Frère Jean 
de Samois de l'Ordre des Frères Mineurs i 
& Oudart du Val fon Chaftobellan* 

« 

(1251) Rendist r^AME, Le lendemain de 
JsL fefte de S* Barthélémy aj. jour d'Aouft 
k heure de Noue , l'to 1270, Y. I. Villanî 
1. 7. ch. 57. 5p. Nangis, &c. Pachymeres 
au L 5. de fon Hifioire, écrit que Michel 
Paleologue Empereur de ConftantinopJe ^ 
envoie fes Ambaffadeurs au Roy S« Louys ^ 
pour tâcher de le fléchir à faire condefcen-* 
dre le Roy de Sicile fpn &ere à une paiXK 



& que s'eftant rendus à Thunis, ils le*trott«* 
verent à l'extrémité, 8c toutes fes troupes 
«n grand defordre, & qu'enfin y eftant dé- 
cédé durant leur fejour , ils s'en retourne-^ 
xent fans rien faire. 

^130) PïTEUSE CHOUSE. Nous ne pOUVODS 
pas mieux expliquer toutes les bonnes quali- 
lez de ce faint Roy , que par ces paroles 
de' Thomas de Camimpré , qui vivoit de fori 
temps , au 1. 2, ch. 5*7. n. 6^. « Teflor Deum, 
teftor Sanâos , teflor & fidèles omnes , quod 
Tiumquam aliquis Regum, numquam aliquis 
Trinciptim tam neceflàrio , quantum âd falu- 
teni & pacem fidelium , prbtexît Ecclefîam 3 
dotavit muneribus , & veris honoribus exal- 
tavit ». Mais particulièrement le Pape Ale- 
xandre IV. en la lettre qu'il lui écrivit en 
Pan i2jS. fait afTez voir quels cftoient alors 
les fentimens de l'Eglife., & des perfonhes 
rfhonneur , au fujet des vertus & des belles 
qualitez de ce gran{f Monarque : & parce 
que je n'eftime pas qu'elle ait encore paru 
au public, il importe qu'elle fourniffe à tout 
îe inonde une nouvelle manière de louer ce . 
grand Saint, parla bouche de ce Souverain 
Pomife. 

M Alexaîider Servus ferv. Deî, RegiFran-j 



KoY. 8cc. Sic ille lucifer matutinus , qui nefcifi 
occafiim, & qui humano generi ferenus îUuxit, 
in tui clauftra peâorij luminis fui gratiam, 
quod referinius gaudentes , infundit. • Quod 
enim exinde obfcuritatis depulsâ ealigine 
tuum ferenavit animum cjaritate virtutum , 
tuamque mentem luce juflitiae ac reâitudinis 
fulgore îlluftïavit, hÎBLC procedit, Fili ca- 
BissiME, quod juxta tui ftatus magnitudinem 
ftuduifti femper, & ftudes opéra exercere 
magnifica, teque lucidis & placidis aâibus 
gratunr rcdde^e apud Deu»Fi , qui te apnd 
homînes opibus & honoribus magnificentiùs 
fublimavit, Hinc procedit qubd ex illis in aug- 
mentatione ac defenfione cultus Fidei or- 
thodoxae follicitus, in confeivarione liber- 
tatis Eccrefiafticae flrenuus , in Ecclcfiarum 
aliorumque pierum locorum conUruélioRe 
benevolusL & benignus,.in eorum dotatione 
ac ditationc largîfluus, in gratiis ac bcnefr-^ 
ciis erga perfonas EeclefiallicaS', regulares 
& feculares^ & in eleemofynarum erga pau- 
pères largkione valdè munifîcrts , & in dcvo- 
tione ad nos & EccleGam ftabilis & accenfiisi. 
Hinc etiam provenit qubd confcientisB' puri- 
tatem & bonitatem per quanr altiflima pla^ 
ceas , totis votis ampleâeris , & in ca dcli-*- 
ûofum extimans, & fuave imendere ac vacare 
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yîrtutibus fir maris ad condignum Se hônfeftiïni 
afFeÔibus maxime delcdaris , itt odôfe grato 
de tuis proceffibus ad DominUm afcendente 
merearis fuâ potenti dexterâ ab omnî nocu- 
mento corporis & animas prsefervarî. Digne 
igitur fuper his o^ gratias déférentes , fup- 
plici apud eum deprecarione inûRitnns, ut 
tuum in his animum regai; & firmet y ac per- 
ficiendi ad melius ûbi grariam*Iargiatur. Ex 
parte fané tua fiiit à nobis petitum, ut cùm 
tu qusedam bona quas ad te diverfîs modis 
pervenifle nofcuntur, perfonis quarum ref-^ 
tituere tenearis , 8c fciàs te teneri ad reftitu-» 
tionem bonprum hujufmodi faciendam y ac 
perfonae quibus eonim reftitutio fieri.debeat, 
fciri & inveniri non pofHnt , quanquam fuper 
his pçr viros difcretos & idoneos feceris di- 
ligenter înquiri , providere in hâc pkrte tibî 
Apoflolicâ foilicitudine curarémùs*. Nos igi-.- 
tur qui falutem in te utriufqùe hôminls totis 
defideriis afFedamus, volentes fuper hoc con- 
fcientiae tuae ad removenc^un exinde omne 
ictupuium remedio confiilerc opportuno > tuis 
precibus grato concurrentes affeiifu , eXcel-, 
lentiae tuae auôoritate praefentium indulgê- 
mus , ut liceat tibi hujulinodi bona J)aûpferi^ 
bus in cleemofynam erogare, ac dé his quae 
taliter erogareris^ libçrationçm Ôc abfojki^ 
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tionem plenariam confequaris. Verumcamen 
fcire te volumus (pibd fi perfbnas , &c. NuUi 
igit. &c« Si quis &c. Dàt. Viterbii 5» Id» 
ApriL Fontif. nofiri anno quarto» 

(131) Et en fust APPouRxé le coRpy. Ses 
entrailles furent portées à Montréal , qui eft 
nne Abbaye de l'Ordre de S. Bçnoifl près 
de Salerne , au Royaume de Naples-, ou elles 
furent dépofées fous un tombeau- de marbre ^ 
qui a pour infcription ces: mots : « Hic con- 
dita fimt vifcera Sanâi Ludovic! Régis. Fran-* 
corum». L^Auteur de la Mer des Hiiloires 
dit la même chofe : mais Guillaume Guiart 
dit qu'elles furent portées premièrement à 
Palerme en Sicile., confondant peut-eflre Sart 
ierne avec Palerme- 

Les emraiUes de M olTées 
Farent i Palerme apportées ». 
Od par eles puli^nt là yladrent^ 
Plufiéucs beaux mkacles avindient^ 
Eu un efcrin fort & ferré 
Refurent fes os enferrez , 
Defquiex a or grant. partie^ 
A Saint Denys en l'Âbbaye-w 

Çi 3r?y Maints beaux miracles; Guiff. de 
Nangis, Guillaume de Chartres de l'Ordre 



^ti t> B s K K V X r I O K ^ * 

Ludovici y & ' Louys ' Lalleré en rapportent 
plufieurs. Il y a aufli un recueil de plufieurs 
autres faits en l'Eglife des Jacobins d'Evreux, 
inféré au tom. $. des Hilloires de France 

pag-447- 

(133) Archevesque de Rouan. L'Ar- 
chevefque de Rouen , FEvefque d'Auxerre 
& Roland de Palme Evefque- de Spolette , 
furent commis par le PP. pour faire l'en- 
quête au fujet des miracles de S. Louys : 
lefquels emploierent douze ans entiers à faire 
cette xecherche. Eftant achevée , & envoiée 
à Rome 9 le Pape Martin IV. commit trois 
Cardinaux pour l'examiner. Mais eftant dé- 
cédé incontinent après, le rapport n'en fiit 
fait que fous le Pape Honorius IV. &: comme 
l'affaire eftoit fur le point d'eftre conclue, 
ce Pape mourut ; enforte qiie cette canoni- 
zation fut refervée au Pape BoniÊice VIII, 
qui le mit au nombre des Saints le 11. jour 
d'Aouft l'an 3. de fon Pontificat, & de N. S» 
I2p7. Ce que nous apprenons du Sermon 
qu'il fit à Orvieto fur la canonization de 
S. Louys en ce jour, & de fa Bulle pour 
cette canonisation. D'où il refulte qtie l'Ar- 
clievefque de Rouen, & les deux autres E vef* 
^les furent commis poiu ,cctte enquête ^ yer^ 
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Van 1273, en laquelle année Grégoire X. 
^ftoit Pape , Odon Rigaud Archevefque de 
Rouen , & Erard Evefque d'Auxerre. Enfuité 
de cette canonization Robert Comte de 
Clermont, fils de ce faim Roy, commença 
à prendre ce titre : « Robertus filius Sanc- 
tiflimi Confellbris Régis Ludovici Corne? 
Clarimontis » , comme nous apprenons d'un 
titre du mois de Janvier l'an 1 300. qui eft 
au Cartulaire de Sainte Geneviève de Paris» 
C'eft encore une circonftance digne de re- 
marque , que nos Roys avoient coutume de 
Jeûner la veille de la felle de S. Louys; ce 
qui fe recueille d'un Compte de l'Hoftel du 
Duc de Normandie & de Guyenne de l'an 
1 34P qui porte ces mots : « Monfeig. pour 
aumofnes à pluficurs povres la veille S. Loys 
qu'il ne jûna pas, un efcu d'or». V. la Chro- 
nique de Rouen en l'an I282« to. i. BibL 
Labbei^ & Odoricus Raynald. en fes An- 
nales Ecclef. A, 1278. n. 38. 1281. n. I5^, 
:i2p7. n. i8, Wadding. B:{pviusy &c. 

(i 34) Pour leveb le saint corps. Lecorps 
de S. Louys fut levé de fon tombeau, quieftoit 
en l'Eglife de S. Denys, & transféré en la 
Sainte Chapelle de Paris l'an I2p8. Le PP* 

Poniface VIU ayant donné des Indulgent 
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à tous cçux qui affifteroient a cette élera-i 
non^ par fa Bulle donnée à Rome le i. jour 
de Juin l'an 4. dt fon Pontificat. Ccïte tranf^ 
laiion fe fit le lendemain de la fefie de S. Barthe* 
kmy^ non en Pan 125^5), ^^^ <l^^ Thomas 
Walfingham écrit » mais en l'année prece«« 
dente. Une Chronique MS. qui finit à l'an 
'1 322. «En cet an meifines fifl lever li Rois Phe^ 
lippes li biau corps S. Lois jadis Rois de^ 
France en l'Eglife S. Denys à grant folea-^ 
nité di pueple lendemain de la S. Barthele^ 
my» que là efloiem pafle 28 ans qu'il efloit: 
deviez de céfi fiecles ». Guillaume Guian; 
remarque pareillement que cette Ttanffation 
& fit en préfence de tous les Prélats & des 
Grands du Royaume. 

L^an. M. fims leffer rieh* de vaxt 
ce lïii**. xriii. 
Fu le cors S. Loays levés, 
Préièns, entendre le devez. 
Le Roy qui poi s'en fift requerre n 
Et les Prélats de par fa terre , 
La Ësbronie , nul n'en douté , 
I refu auffi corne toute. 
Sus per(bnnes brunes éc forés^, 
Fift Ditx mains biaux nâtades lores 
Par cel Saint , & pour fes de&rtes 
Bien monftra qu'il f amoit acertes. . 

' ^tienne Archeyefque de Sens fit Tc^ice 
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an jour de cette tranflatîon en FEglîfe de S« 
Denys, en préfencé des Prélats. La cereroô^ 
nie & la dépenfe y forent grandes , comme 
on peut recueillir d'un jouriial du Tfifor dtt 
Roy, commençant au i- jour de JailViei^ Paît 
1257, jufijues au dernier de Décembre 136** 
qui eft en la Chambre des Com{>tes de Fàm^ 
qui nous apprend qu'il s'y fit dès felliils pu- 
blics , & de grans appareils » que Raoul de 
Beaumont Queux du Roy y employa tiènfe 
livres Parifis, Robert de Meudoh PâhëtiëÉ 
du Roy lyoo. 11. pour leà liàppès , Alaîii 
Breton Sergeant à Cheval du Chaftêllet tô» iL 
pour mettre en mufique k chant dé llliftoké 
de S. Louys; Maître Guillaume OrfèVre 30O4 & 
pour les ouvrages de la châfle ou fiertre ; 
Guillaume de Flavacourt Chevalier 6c>é IL 
pour des dépenfes en divers ouvrages, qui 
fe firent pour cette fefte : les Fruitiers da 
Roy 2000. 11. T. pour le Luminaire : llaoul 
de Beaumont Queux du Roy ij'oo. H. P. 
pour de la vaiflelle. Geoffroy Coquatrix dî- 
vcrfes grandes fommes , tant pour le vin qui 
y fot livré, que poiir autres gàrnilbiis, érifin 
que pour l'indemnité des maifôils & âti 
étaux qiîi forent abbatus à S. Dènys, poui 
cette fefte , il fut donné aux Pro{friétaifei 
iSS' ^ 13- ^ 6. dt P. Ia Roy donna oïdM 
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encore à diverfes perfonnes pour compiler 
la vie de ce Saint Roy : Sçavoir à Monireur 
fîeofïroy Chapellain de Monfeigneur Jac- 
ques de S. Paul, qui eft celui dont l'Hir-» 
loire eft imprimée : & à Maître Pierre de 
la Croix , d'Amiens : & eurent, fçavoir Geof- 
froy 30. U. & Pierre de la Croix 10. IL 
U y eft encore parlé fous le 16 jour de Mars 
:12pp. d'ArtuSi de Florence Notaire public , 
auquel on donna 200. U. T. « Pro expenfîs 
Icripturarum in examinatione pro canoniza- 
jîone B, Ludavici Régis in Curiâ Romanâ ^ 
&apudSanâumDionyfium inFranciâ. Voyez 
les Annales d^Odoric* Raynald. A. I30J[* n. 
X^. & 13 17. n. 1%^ 

(135*) Frère Jehan de Semours. VEAÏu 
de Poitiers porte Semoins. Mais je croy qu'il 
feut lire. Frère Jean de Samois^ de POrdre 
dés Frères Mineurs , & que c'eft cefuy qui 
eft nommé entre les exécuteurs dii tefta- 
ment de Pierre de France Comte d'Alen- 
çon , dont j'ay fait mention cy-deflus. 

(136) Remportèrent le corps. Son chef 
fut depuis, tiré & apporté à Paris en la Sainte 
Chapelle. Guillaume Guiart , auffi bien que 
Louys de luaflèré , dit que cettç Tranflatiûa 
fe fit en Fan 1J061,. . 
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L'an mil &: trois cens & fix aas^ 
Ot a Paris joie nouvele , 
Car li Rois naic en fa Chapele 
Que S. Loys fîft tele faire , 
Qu a tout le monde <ie?roit plaire 
Le chief ie lui il ricliementy 
Ec fi très-honorablement , 
Que par raifbn de la bel euvre ; 
Que li^dous Saintuaire queuvre. 
Le vefTel oà l'en i'a mis prifenc 
Toutes perfonnes qui ravifènt. 

La Chronique MS« finiflant à l'an iS^^i 
idit que ceae Tranllation fe fit en l'année fui- 
vante. « En ceft an fu apporté le chef S. Loys 
à Paris, fans le menton, Se fans les genci- 
ves , & une des cofles par le Roi Phelippes 
& plufieurs autres que Prélas, que Baron» 
par Pottroi du Souverain Pape, dont la coftç 
£u mife en l'Eglife Noftre Dame de Paris,; 
i&: le chef fut mis en la Chapelle du Roy , 
& fut le Mardy devant laphe ». Le jour de 
cette tranflation eft plus clairement défignç 
par un ancien Poëte , cité par A. du Chefne 
en fon Hiftoire de la Maifon dé Dreux 1. 2; 
chap. 3. lequel après avoir dît que Guillau;^ 
me TArchevefque Seigneur dePartenay, der 
icéda le Mardy de la Pentecofte , qui écheoît 
eu ij. de May Pan 1407. ajoute ces vers ; 

Le jour de ion trelpaflement 

Fut keld jouf propreiQeiiiC| ) 



. » 



Qp/^ h chîtS 4tt giorieux . Rois 
Saint Loys Ptiaçe dos Fnmçois » 
• Qoe l'on die Saint eo Paradis, 
Si fil tranilaté a Paris. 
I» ne dis pas aquau propre jour. 
Que mourat le noUe Seignour, 
Fac faite £i trandation 
En Tan & incarnation , 
Do cbef de ce glorieux corps 
(Car il eftoit.jà pieçà mors ) 
Mais a celle propre jorn^e, 
Qae celé feUe eft konnorée^ 
tur cliafcun an en fainte Eglifc; 
An mois de May , £ coq», f avife. 

.Ma^ls ce qui j^ufiifie Pantiquité de cette 
fcfle eft un Compjte du Tréfor du Roy du 
tçfoie de la S» Je«i 1316. en ces termes r 
« Fratres S. Auguflmi pro pitaociâ în vîgiliâ^ 
S^ fej^o Traisfl^tipnis Capitis B. Ludoviçi anno 
prsefemi qui fuerum , & in celebratione of- 
j^^f in vefperis^ & in Mifsâ 27. den. pro 
guolibçty 16m libr. 17. fo). <î- den. per a8, 
J^inii »^ Eptr;Ç les meubles qui avoient ap- 
P^qtenu à S, Loçys ^ & que nos Rois con- 
fç|yoîej)t prçfiçjofç.naem , & comme des re- 

liq[ue$.3^ eûpit fpu roiifel & fe Coîçe d*or, 

4v^ ki|uej|e Qn ne bjenvoit pas , p« refpeâ. 
Le Compte dçs dépenfcs de THoilel de la 
Reine depuis J^ :^. p^en^bre l^^* juf- 



qxi'au 8. Avril 1330. <c Mifes des Chapelles. 
L'Aumofiiier pour faire lier & ^couvrir le 
Meflèl, qui fu Monfîeur Saint Louys, 20 f. », 
L^Inventaire. des meubles du Roy Louys Hu- 
tin , qui eft en un Rouleau de la Chambrç 
des Comptes de Paris : « C'eft Pinventaif e 
de PEfchançonnerîe , &c. Item la Coupe 
tfor S. Loy», où l'on ne boit point » . C'elî 
encore une chpfe digne de remarque, que 
des Iots que ce grand Roy fat mi$ au nom- 
bre des Saints, nos Roys fes Succeflèurs le 
choifirent pour le Rroteâeur de leurs per- 
fonnes facrées, 6c de leur Royaume. C'eft le 
titre que le Roy Charles VIII lui donnç 
dans des lettres tfamortiffement , expédiées 
au Pont de Ce avi mois d'Avril Tani 1487, 
dont Foriginal m'a efté communiqué par M. 
d'Herouval , par lefquelles << fur la requefiç 
& la prière de fon oncle & coufin le Duc 
de [Bourbonnois &: d'Auvergne Connétable 
de France, expofitive qu'en l'an I45'0, es- 
tant pour lors Lieutenant- Général au Pays 
& Duché de Normandie du Roy Charles VÏI* 
il auroit eu une Journée à l'encontre des An- 
glois, anciens ennemis de la Couronne dç 
France , à uu ch^mp eflant auprès du village 
de Formigny, au dioccfe de Bayeux, de lai 
guelle journée Dieu lui donna la viâoire^ 
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& furent iceux] Anglois defconfiz & rompus; 

dont après s'enfuivit la reduâion dudit pays 

* & Duché de Normandie à l'obeiflance dudit 
Roy; de laquelle viâoire le Duc voulant 

rendre grâces à Dieu , voiia de faire édifier 
& confbiiire audit champ où fut ladite jour- 
née , une Chappelle en Phonneur de Mon- 
seigneur Saint Loys nostre ancien Pro- 
geniteur et protecteur de la cou- 
BONNE DE France. ( Cefl le Roy qui parle )^ 
& en icelle eflablir deux Chappellains ou Vî-« 
caire$ , pour célébrer par chacun jour une 
Méfie, & faire certain autre fervice, tel 
qu'il adviferoit pour le falut des âmes des 
Nobles & autres morts en ladite journée : 
& pour PaccomplifTement de cette fondation 
îi auroît acquis de Robert de Mannéville, 
Efcuîer Seigneur de la Vigne, la terre & 
la juftice de Colombiers , au pays & Vicomte 
de Bayeux , tenue de Sa Majeflé avec 20 L 
de rente, en fief noble, le tout évalué à 
la fomme de cent livres de rente annuelle; 
enfemWe une pièce de terre comenant en- 
viron trois verges de terre pour pofer & 
édifier ladite Chappelle : lefquels fiefs & terre 
le Roy amortifl par lefdites lettres »• k 
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VA R I A N T E s. 

Ces Variantes font des fragments, de 
rÉdition de 1761 , qui ne font pas dans 
celle de du Canôe. L'Édition de 176! 
ayant aufli des Variantes & un Gloflaire , 
on les adaptera à ces fragments y en difiin* 
guant les Variantes du Gloflaire par Ja 
lettre V. 

PREMIER VOLUME. 

(Page 4.) JL E fecont Livre nous parlera de 
fes granz chevaleries & de fes grans harde* 
mens lefquiex font tiex (i) (V.) que je U 
vi quatre foiz mettre fon cors en aventure de 
mort , aufli comme vous orrez ci après » 
potir elpargniér le doumage dé fon peuple. 
Le premier fait là où il mift fon cors en 
avanture de mort, ce fu à l'ariver que nous 
feimes devant Damiete , là où tout fon Con- 
feil li loa (2) , ainfi comme je l'entendi , que 
il demouraft en fa neif , tant que il veift que 
(3) fa chevalerie feroit, qui alloit à terres 
Jaà refon pourquoy en li loa ces chofes fi 

( t ) Lefquels font tels. ( i ) ConfeiUa. 

(Variante ) De fes grans ( 3 ) Ce que, 
^ kardiefles qui font telles. 

TomtIL X 
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cftoit tclc , que fe il arrivoit avec eulz , & 
(a gent cftoient occis & il aved, la bèfoigne 
fer oit perdue j & fe il demouroit en faneif» 
par. fon cors (i) peuft-il recouvrer à recon- 
querce (V.) la terre de Egypte , & il ne voult 
nuliui croire (2) j ains (3) failli en la mer 
tout armé, Tefcu au côl, le glaive ou poing (4), 
& fu de$ premiers à terre. 

La féconde fois qu'il mit fon cors en avan- 
ture de mort, fi fu tele , que au partir qu'il fifl 
de Laumafourre (V.) pour venir à Damiete , 
fon confeil li loa , fi comme Ten me donna 
entendre, que il s'en venift à Damiete en 
galies ; & ce confeil li fii donné , fi comme 
l'en dit, pource que fe il li mefcheoit de 
fa gent (y) , par fon cors les peuft délivrer 
de prifon. Et efpecialemcnt ce confeil li fu 
donné pour le mefchief de fon cors (6) où 
il eftpit par plufieurs maladies qui eftoient 
teles : car il avoit double tierceinne (7) & 

( I ) Par fa pcrfonne. (V.) De la Maffoure. 

(V.) Recouvrer & rc- - (5) Si ces troupes rcçe- 

conqucrre. voient quelque cclicc, 

( i ) 11 ne voulut croire ( ^) Pour le mauvais éty 

pcrfonne. àc fon corpj. 

(3)Mais. (7} La fièvre dou«^ 

( 4 ) Au poing* cieirce» 
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menoison (i ) moult fort , & la maladie de 
l'oft (2) en la bouche & es jambes. II ne 
voult onqués nuUi croire ; ainçois (3) dift 
que fon peuple ne lairoit il ja , mez feroic 
tele En comme il feroient. Si li ej\ avint 
ainfi , que par la menoifon qu'il avoit , que 
il li couvint le foir couper le fonz de fe« 
braiez (V*) ; & par la force de la maladie de 
Poft fe pena il le foir (V.) par plufieurs foiz j^ 
aufli comme vous orrez ci après. 

La tierce fois qu'il mit fon cors en avanture 
de mort , ce fu quant il demoura un an (V^) 
en la fainte terre , après ce que fes frerés 
en furent venuz. En grant avanture de mon; 
fumes lors ; car quant le Rx)y fu demouré'€n 
Acre, pour un homme à armes que il avoit en 
fa compaîgnie , ceulz d'Acre en avoient bien 
trente, quand latville fu prife. Car je ne fa: autre 
refon pourquoy \c& Turz ne nous vindrent 
prenre en la ville , fors que (4) pour l'amour 
que Dieu avoit au Roy, qui la poour (j*) met- 
toit au tuer (6) à nos ennemis , pour quoi (7)^ 

( I ) La dyfenterîc. (^0 Quatre ans. 

(z) La tnaladie del'ar- (4) Sinon. 

taéc , le fcorbut. ( 5 ) La peur. j 

( 3 ) Mais. ( ^ ) Au cœur» i 

( V. ) Qiauffcs. ( 7 ) Afin que. - 
(V.) Il fc pafma le foir^ 

Xa 
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il ne nous ofaflent venir courre fus. Et de ce 
eft efcript : fe tu creins Dieu, fi te creindront 
toutes les riens (i) qui te verront. Et celle 
demourée fifl * il tout contre Ton Confeil ^ 
fi comme vous orrez ci-après* Son cors mill 
il en avanture pour le peuple de la terre 
garantir , qui euft elle perdu deflors , fe il ne 
fe feuillors reniez (a). (V.)* 

'Le quart fait 4à où il mifl fon cors en 
avanture de mort, ce fu quant nous reve« 
nifmes d'outremer & venifmes devant Tifle 
de Cypre, &c.' (Note des Ed.) 

En la darniere partie de cell Livre par- 
lerons dé fa fin, comment il trepafla (ain- 
tement. ^ 

( P» 41") ^ -^oy avoît veftu une cotte de 
famit ynde (3). (V.) & feurcot & mantel de 
famit vermeil fourré d'ermines, & un chapel 
de coton en fa tefle qui moult mal li féoit , 
pource que il efloit lors joenne homme. Le 
Roy tint celé fefte es haies de Saïunur , & difoit 
l'en que le grant Roy Henry d'Angleterre 

( I ) Les cliofes. fiscond Volume de cette édl- 

. (1) Vaux rangé, zpptochi tîoa, p. 1%^. jaf^u'À la p. 

delacâee. 117. 

( V. ) S'il en fuft venu. ' ( 3 ) Samit Ueu. 

( Note des Ed. } Ce qua- (Y.) De Sandal j^Aç. 
Criéme hàt eft rapporté au 
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les avoît faites ppur fes grans feftes tenir. 
£t les haies font faites à la guife des cloiflres 
de. ces moinnes blans (i) ; mes je croi que 
de trop il n'en foit nul fi grant'(V.)* Et vous 
dirai pourquoy il le me femble j car à la parôy 
du cloiflré (2) où le Roy mangoit , qui eftoît 
environné de chevaliers & de ferjans qi|i 
tenoient grant efpace , mangoient; à une table 
vingt que évefques que arcevefques ( 3 ) ; 
& encores après les évefques & les arce- 
vefques mangoit encofte celé table (4) la 
Roy ne Blanche fa mère , au chief du cloiftre, 
de celle part là où le Roy ne mangoit pas. 
.Et fi fervoit à la Royne le Conte de Bour 
loingne qui puis fu Roy de Portingal (V.) & 
le bon Conte de Saint Pol, & un Alemapt 
de l'aage de dix-huit ans , que en difoit que 
il avoit efté filz faint ( 5" ) Helifabeth de 
Thuringe ; dont l'en difoit que la Royne 
Blanche le befoit ou front par devocion , pour 

(1) Les religieux de l'or* (3) Tant é vécues qae 

ibe de Cîreauz. archevêques. 

( V. ) Que de trop loing (4) A c6té de cette taUe. 

il ne (bit nulz cloiftres & (V.)LecontedeLoignie> 

grans. qui depuys fat Roy de Por- 

(ï) Joinville donne ici tugal. 

le nom de cloitre i ces liai- ( f ) Ufei : fa'nte. 

les de Saumwr. v 

X3 
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ce que cle entendoit que fa mère lî avoît 
maintes foiz befic. 

Au chief du cloiftre d'autre part efloîent 
les cuifines , les bouteîUcries , les paneterîes 
& les defpenfes; de celi cloîflre (i) fervoient 
devant le Roy & devant la Royne , de char , 
de vin & de pain. Et en toutes les autres 
elez (2) & eu prael d'en milieu (3) mangoient 
de chevaliers fi grant foifpn , que je ne (ce 
le nombre j Se dient moult de gent que il 
n'avôieht onques veu autant de feurcoz ne 
d'autres garnemens de drap d'or à une fefte , 
comme il y ot là (4) ; & dient que il y ot 
bien trois mille Chevaliers. 

(P. 4.8.) Quant nous fumes à Poitiers, je 
vi un chevalier qui avoit non mon feigneur, 
GyefFroy de Rançon , que pour un grant ou- 
trage (V.) que le conte de la Marche li avoit 
fait , fi comme l'en difoit , & avoit juré fur 
' Sains que il ne feroit janiez roingnez en guife 
de chevalier (j) , mes porteroit grève (6) , 

( I ) Lifi( : fcrvoic l'en , ( 5 ) Qu'il ne fc fcroic 

c^efl^à-'dire y on fervoit. jamais couper les cheveux 

(i)Atles. comme les chevaliers. 

( 3 ) Ec dans le préau du ( ^ ) Porteroit grève , 

milieu. c'efi - i - dire , porteroic • les 

(4) Comme il y eut la. . clicveuz longs & partagés 

(V. ) Qui pour un grant fur le haut de U tctc. 
ouhra^ewt avoit juré, &c. 



Variantes. 517 

aufli comme les femmes fefoient , -jufgues à 
tant que il fe verroit vengié du conte de U 
Marche , ou par lui ou par autrui. Et quant 
mon feigneur Gefïroy vit le conte de-, la 
Marche, fa femme & fes enfans , agenoil- 
lez devant le Roy qui li crioient merci ; il 
fift aporter un tretel ( i ) , & fift ofter fa 
grève , & fe fift roingner en la préfence du 
Roy , du conte de la Marche & de ceulz 
qui là cftoieiît^ Et en cel oft contre le 
Roy d'Angleterre & contre les barons , le 
Roy en donna de grans dons , fi conjme 
je l'oy dire à ceulz qui en vindrent. Ne pour 
dons ne pour defpens que l'en feift en cel 
hoft , ne autres de sa mer ne de là , le Roy 
ne requift ne ne prift onques aide des fien$ 
barons , n'a fes chevaliers , n'a fes hommes^, 
ne à fes bones villes , dont en ce (2) plaînfift. 
Et cen'eftoit pas de merveille; car ce fe- 
foit il par le confeil de la bone mère qui 
eftoit avecli, de qui confeil il ouvroit (3) & 
des preudeshomes qui lî elîoient demouré 
du tens fon père & du tejnps fon ayqul'. 

( I ) Tréteau , banc ( 5 ) Par h confeil db fer- 

( 1 ) L'ifei : fc. (juelle il ajiffoit. 



X* 
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SECOND rOLUME. 

(P, 43.) Or difons donc que quant le Roy * 
vînt en Acre 9 &c. (Note des Ed.) 

(P. 47.) (i) Et me dit ainfî, que il n'en- 
tendoit mie comment li Roys eufl pooir de 
demourer , & me proia moult acertes que je 
m'en voufiflc venir en fa nef. Et je li refpondi 
que je n'en avoie pooir ; car je n'avoie riens 
ainfi comme il le favoit , pôurce que j'avoie 
XOVLi perdu en l'yaue là où j'avoie efté pris. 
Et celle refponfe ne li fis-je pas pource que 
je ne feufle moult volentiers aie avec li , mcz 
que pour une parole que monfeigneur de 
Bollainmont mon coufin germain , que Diex 
abfoille , me dit quand je m'en alai outremer : 
« Vous enalez outremer, fift-il, or vousprenés 
p garde au revenir ; car nulz chevaliers , ne 
» povres ne richez, ne peut revenir que il 

( Noce des Ed.) L'édition (i) Il y a vifiblemenc une 



At iT,6\ fait en cet endroit 
un long détail de la maladie 
de Joinvillc, & de plufieurs 
^vénemens qui lui font per- 
ibnnels. Ce détail fè trouve 
dans cette édition, aux Ob- 
iêrvations du fécond Vo- 
lume, p. 185 jufqu'i 1%^. 



lacune en cet endroit du 
M. S. , mais on voit aflez 
par la fuite qu'il s'agit ici 
de l'entretien de loinville 
avec le Légat fur lapropo- 
fition que le Roi viem de 
faîire. 



y 



» ne scet honni (i)» fe il laide en la main 
» des Sarrazins le peuple menu de Nottre*^ 
» Seigneur , en laquelle compaingnie il efi 
» aie )>• Le Légat fe courouça à moy » 
& me dit que je ne le deufle; pas avoir 
refufé. 

(P. 48.) Après moy demanda le Légat à 
monlèigneur Guillaume de Biaumont, qui 
lors efioit maréchal de France ; & il dit que 
j'avoie moùlt bien dit; « & vous dirai rèfon 
pourquoy » • Monfeigneur Jehan de Biaumont 
le bon chevalier , qui eftoit fon oncle & avoit 
grant talent ( 2 ) de retourner en France , 
Tefcria moult felonneflement (3) & li dit : 
^ orde longaingne ( 4 ) » que voulez vous 
j> dire f raféez-vous tout quoy ( J ) » • Le 
Roy li dit : « Meffire Jehan , vous fêtes mal > 
» leffiés li dire )> . « Certes , Sire , non ferai »» 
Il le couvint taire (6). Ne nulz ne s'acorda 
onques plus à moy , ne mes que le Cre de 
Chatenai (7). 

( I ) Que il ne foit honni. ( ^ ) Afleyez-voos , {sms 
(1) Et avoic grande envie, parler davantage. 
( 3 } Le reprit en termes (6) Guillaume ie Beau* 
injurieux. mont fut forc^ de & taire. 

(4} Sale excrément» ( 7 ) Sinon le fire de Qki.- 

cenai. 
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(P.48O Et tenoie mes bras parmi les fers 
<!e la feneftre , & penfoie que fi le Roy s'en 
vcnoit en France, que je m'en iroie vers 
le Prince d'Antioche , qui me tenoit pour 
parent & qui m'avoit envoie querre, jufques à 
tant que une autre aie (i) me veniftou pays 
parquoylesprifonniers feuflent délivré, felonc 
le Gonfeil que le Tire de Boulaincourr m'avoit 
donné. 

( P. 5*4 ) Après ces chofes atirerent les frè- 
res au Roy leur navie (2) , & les autres 
riches homes qui eftoient en Acre. Au partir 
que il firent d'Acre, le conte, de Poitiers 
empronta joiaus à ceulz quir'alercm en Fran- 
ce ; & à nous qui demourames en donna bien 
& largement. Moult me prièrent l'un frère 
& Pautre que je me preiflfe garde du Roy j 
& me difoient que il n*y demouroît nuUui 
en qui il s'attendiflent tant. Quant le Conte 
d'Anjou vit que requeillir le couvendroit 
en la nef (3) , il mena tel deul que touz s'en 
inerveillerent ; & toute voiz s'en vint-il 
en France. 

• ( I ) Ufei ; alëe , c^ejl- préparèrent , firent prcpa- 
ir-dire , paiTage , armée de ter leur flotte. 

* croifés. ( 3 ) Qu'il feroit oUijé 

( 1 ) Les frères du Roi de s'embar^uet. 
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( P. S2. ) Ci-après vous dirai comment je 
ordenai & atirai mon affere en quatre ans 
que je y demouray, puis que (i) les frères 
le Roy en furent venus. Je avoie deux cha- 
pelains avec moy qui me difoient mes hores^; 
l'un me chantoit ma mefTe fitoft comme l'aube 
du jour apparoît (2) y & l'autre attendoit 
de ma bataille eftoient levés. Quant je avoie 
tant que mes chevaliers & les chevaliers 
oy ma mefle , . je m'en aloie avec le Roy. 
Quant le Roy vouloit chevaucher , je li fe- 
foie compaingnie. Aucune foiz eftoit que 
les meflages venoient à li, parquoy il nous 
couvenoit befoigner à la matinée. 

Mon lit eftoit fait en mon paveillon en tel 
manière que nul ne pooit entrer ens (3)1 
que il me veift gélir en mon lit (4) ; & ce 
fefoie-je pour ofter toutes mefcréances (5) 
de femmes. Quant ce vint contre la faint 
Remy (6) , je fefoie acheter ma porcherie 
de pors & ma bergerie de mes chaftris (7), 

( I ) Depuis que. Jj Toute faufTe croyan- 

(z) Dès que Taube du ce , tout faux foupçon. 
jour paroi (Toi t. (é) Quand on approcha 

( 3 ) Ne pouvoir entrer de la S. Remy. 
dedans. ( 7 ) Life^ : de chaftris • 

(4^ Qu'il, ne me vît cou- ç'efi-à-dirt ^ de moutons» 
ché dans mon lit. 
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& farine & vin pour la garnifon (i) de l'ofiel 
tout yver; & ce feroie-je pource que les 
danrées enchiériflent en yver , pour la mer 
qui eft plus felonnefce en yver que en eilé ; 
& achetoie bien cent tonniaus de vin & 
fefbie touzjours boire le meilleur avant i Se 
fcfoi .tremprer le vin aus vallcs d'yaué , & 
ou vin des efcuiers moins d'yaue. A ma table 
fervoit l'en devant mes chevaliers , d'une 
grant phiole de vin & d'une grant plûole 
d'yaue; fi le temproient fi comme- il vou-- 
loient. 

Li Roys m'avoit baillé en ma bataille cin- 
quante chevaliers : toutes les foiz que \e 
mangoie» je avoie dix Chevaliers à ma table 
avec les miens dix ; & mangoient l'un de- 
vant l'autre felonc la coufiume du pays , & 
féoient fiir nates à terre. Toutes les foiz 
que l'en crioit aus armes, je y envoioie 
cinquante*quatre chevaliers que en appel- 
loit difenierSy pource que il eftoient leur 
difîefine toutes les^fob que nous chevauchions 
armé : ttiit li cinquante chevaliers manjoient 
en mon oftel au revenir. Toutes les feftes 
années (2) je femonnoie (3) touz les riches 
homme*s de l'ofij dont il couvenoit que le 

( I ) Pour la provliSoD. naelles. 

(%) Toutes lerfèAcs sui* ( } ) J'iontois. 
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Roy empruntai aucune foiz de ceuz que 
j'avoîe femons,^ 

(P. 8j ) La quartfe amende fu telle (i)*, 
que frère Hugue de loy, qui efloit Maré- 
chal du Temple, fu envoie au foudant de 
Damas de par le Mettre du Temple, pour 
pourchacier comment le foudanc (12) de Da- 
mas s'acordat que une grant terre que le 
Temple foloit tenir (3) , que le Soudanc 
Youfit que le Temple en eull la moitié & il 
l'autre. Ces convenances furent faites en tel 
manière, fe ly Roy fi acordoit. Et amena 
frère Hugue un Amiral de par le foudanc 
de Damas , & apona les convenances en 
efcript) que en appelloit Montefoy (4). Le 
Mettre dit ces chofes au Roy , dont le Roy 
fu forment efïraé (j) , & li dit que moult 
ettoit hardi quant il avoit tenu nulles con- 
venances ne paroles au Soudanc, fanz parler 
à li ; & vouloit le Roy que il li feuft adre* 
cîé (6). Et Padrccement fu tel, que le Roy 
fift lever les pans de trois de fes paveillons, 

( I } La quatrième facif* été en pofTefnoo. 

faélion fut telle. ( 4 ) Âathentique* 

( 1 ) Eure enlorte que le (5) Fortement courroucé, 

5oadanc , &c. {6) Qu'il lui en ftît Ëûe 

(}} Dont le Temple arott réparation. 
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& là fu tout le commun de l'oft qui venir y 
volt; & là vint le Mettre du Temple & tout 
le couvent , tout defchaus parmi Toft , pource 
que leur héberge eftoit dehors l'oft. Le Roy 
fift afleôir le Mettre du Temple devant li & 
le meflage au Soudanc, & dit le Roy au 
Mettre tout haut : « Mettre , vous direz au 
» mettage le Soudanc, que ce vous poife 
» que vous avez fait (i) nulles trêves à 11 
D fanz parler à moy ; & pource que vous 
» n'en aviés parlé à moy, vous le quités de 
}) quanque il vous ot couvent (2) & li rendes 
» toutes fes couvenances (3) ». Le Mettre 
prift les couvenances & les bailla à l'Amiral. 
Et lors dit le Roy au Mettre que il fe le- 
vaft & que il feift lever touz fes frères; & 
fi fitt-il. u Or vous agenoillés Se m'amendes 
» ce que (4) vous y ettes aies contre ma vo- 
» lente ». Le Mettre s'agenoilla & tendit le 
chiçf de fon mantel au Roy , & abandonna 
au Roy quanque il avoient (y) à prenre pour 
s'amende , tele comme il la voudroit devi- 
fer (6) : « Et je dis , fift le Roy , tout pre- 

( I ) Vous êtes fâché d'à- cngagcmcns. 

Yoir fait , &c. ( 4 ) Et me Eûtes faiis&c- 

(x) De tout ce qu'il tous tioû de ce que , &c. 

a promis. (^) Life^: il z^ oit. 

( 3 ) Ses promcfTes , fes {6} Ordonner , régler. 
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r> mîer, que frère Hugue qui a faites Ici 
» couvenances, foit banni de tout le Royau- 
» me de lénifalem ». Le Meflre & frère 
Hugue, compère le Roy du conte d'Alen- 
çon (i) qui fu né à Chaftel-pélerin (2) , ne 
onques k Royne , ne autres , ne porent aî- 
dier frère Hue (3) , qile il ne li couvenifl 
vider la Terre fainte & du royaume de 
lérufalem. " 

( Pi 1 1 j*. ) Je vous conterai des jeus que 
le conte d'Eu nous fefoit. Je avoie fait une 
mefon, là où je mangoie moy & mes che- 
valiers à la clarté de Puis (4) : or efloit Puis 
au conte d'Eu (V.) , & il qui moult efloit fbu- 
tilz, fift une petite bible (y) que il getoit 
ens (6) , (V.) , & fefoit efpier quant nous 
eAions affis au manger, & drelToit fa bible 

( f ) Compère le Roy du f 3 ) Frère Hugue. 
conte d'Alençon ; ç'eft-à- { 4 ) A la clarté de It 
<//>f , compère du Roi , porte. 
parce que frère Hugue avoit ( V. ) Or efloit Fuis dé- 
tenu fur les f>nts le comte vers le conte d*Eu.. 
d'Alençou fîls du Roi. ( $ ) Une petite ballfte.. 

( 2r ) CMteau bâti par les {6). Avec laquelle il tj^ 

Croifés y fur la mer i, cinq toit à^Xis ma maifon. 

uiilles d'Acre, au ^nidi, à (V.) Quigeâoh opu& 

la pointe du Catmel. ' . 



3îtf V A K î A K 1 E f. 

du lonc de noflre . table , & nous brifoit nos 
pos & nos vouerres. 

Je m'efloie garni de gelines & de cha- 
pons ; & je ne bi qui li avoit donné une 
joene oue (i) » laquele il leflbit aler à mes 
gelines , & en avoit pluftoft tué une douzainne 
que l'on ne venift illec ; & la femme qui les 
gardoit batoit Poue de fa gonnelle (2), (V.). 

Tandis que le Roy fermoit Sayete» yin- 
drent marchéans en l'oft , qui nous difirent 
& contèrent que le Roy des Tartarins avoit 
pxife &c« ( Note des £d. ) 

Tandis que le Roy fermoit Sayete , je alai. 
à la melTe au point du jour, & il me dit 
que je l'attendifle » que il vouloit chevaucher; 
& je fi fis* Quant nous fumes aus chans, 
nous venimes par' devant un petit moufiier , 
& veifmes tout à cheval un preftre qui chan- 
toit la meflfe. Le Roy me dit 4ue ce moufiier 
eftoit fait en Ponneur du mira\^le que 



( I ) Une jeane oye. - la femme qui les ganloit 

( s ) De Ibn tablier. battoie îcelle ouHè de fâ 

(V.) Une jeune ontCe, quenoiUe» 
laquelle il laiflblt aller â (Note des Ed.) Le lecit 



-mes gelines ^ & en avoift de cet événement fe trouve 

plùtoft tué une douzaine dans cette édition aux Ob- 

qne on n'euft efté au lieu fervations du iècond Vo- 

pour en prendre une 5 ft lumeyp. 135. 13e. %}7* 

fin 
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fift du dyable que il geta hors du Cors de 
la fiUe à la veuve femme ; & il me dit que 
fe je vouloie , que il orroit léans la mefle que 
le preftre avoit Gommenciéej & je li dis que 
il me fembloit bon à fere. Quant ce vint à 
la pèz donner, je vi que le clerc qui aidoit 
la mefle à chanter, efloit grant^ noir, mègre 
& hériciés , & doutai (i) que fe il portoit au 
Roy la pèz , que elpoir c'eftoit un aflàcis (a) ^ 
un mauvèz homme , & pourroit. occirre le 
Roy. Je alai prenre la pèz au clerc ôc la 
portai au Roy. Quant la méfie fu chantée 8c 
nous fumes montez fur nos chevaus, noua 
trouvâmes le Légat aus champs, & le Roy 
s'approcha de li & m'appella, & dit au Lé^ 
gat : « Je me plcing à vous dou Sénefchal ^ 
» qui m'apporta la pèz 8c ne voult que le 
» povre clerc la m'aporta ». Et je diz au 
Légat la rèfon pourquoy je l'avoie fait j & 
le Légat dit que j^avoie moult bien fet. Et 
le Roy refpondi : « vraiement non fifl , grant 
deicort y ot d'eulz deuz , & je en demouraî 
en pèz (5) ». Et ces nouvelles vous ai^je 

( I ) Et Je craignis. fans pez , ou paix , en/buf*. 

(i) Que peut-être c*écoit entendant» pendant la âiC-, 

ttnaiTaflln. pute du Sénéchal de du 

( 3 ) Il faut peiu^itri lira, : Clerc. 

Tome IL Xi 
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cornées » pour ce que tous véez la grant hcN 
milité de U. 

Ce miracle que Dieu fifi à la fiUe de la 
femme par l'Evangile (i) qui dit (V.) que 
Dieu efloit 9 quant il fift le mirade » in parte 
Tjrri & Syndanis (2) j car lor* efioit k cité 
de Sur que je tous û appelée Tyri^ & bi 
mé de Sayette que je vous devant nonunée 

Çidûine (V.)- 

Tandis que le Roy fçrmxm Sàyevot 9. vîn*» 
drem à li les mcllages à un grant feigneur de 
ht parébnde Grèce 9 lequel fefefoit a^eler le 
grant Commenie & (ire de Trafentefi (3^ (V •)« 
Au Roy apportèrent divers jotaus à j^fent z 
entre les autres li apportèrent ars^de cor (4.)» 
dont les coches entroient à vis dedans lei^ 
ars i Se quant en les lachoit hors G*) » fi trou-i« 

( I ) XJ/ei : De ce micacle nommée , ajppellée Tbir , Se 

que Dieu fift à la fille de la la dcé de Séetce , de qaoy 

femme veuve, parle l'Evan- Je vous ai parlé , appelléc 

gie» Sidoine. 

(V.) Du nûrade que ( 3 } Le grand ComftSfte , 

Nôftfe - Sei^ear fift â la iei^neur de Trébizonde* 

fille de la vefve femme , (V.) Le grant Comoe* 

paile TEvat^ile , & die. ninos , Sire de TraB5e« 

(i) Lifci : Sidonis. &nces. 

( V. ) Car lors eftoit la ( 4 ) Des arcs dé cuit* . 

sîté de Sur ^ue je vous ai (fyQuaatonle&tiroltkOtt* 



' »>. 



voit Pen (Jue il eftoîent dehors moult bîeiï 
tranchant & moult bien faîz (V.)« Au Roy 
requiftrent que il li ènvoiaft une puceUe de 
fon palais , & il la prenroit à femme. Et le 
Roy refpondi que il n'en avoit nulles ame-* 
nées d'Outremer} & leur loa que il alafTent 
en Conftantinpble . à PEmpeJreouf (i), qui 
eftoit couGn le Roy, & li requeiiïent que 
il leur baillaft une femme pour leur feigneur^ 
tele qui feuft du lignage le Roy & du fien« 
Et ce fift*il, pource que PEmpereur euft 
aliance à fon grant riche homme (V.) , contre 
iVatache, qui lors eftoit empereut des GrieXè 
La Royne> qui nouvèlement eftoit relevée 
de dame Blanche dont elle avoit geu (2) i 
JafFe , arriva à Sayette j car elle eftoit venue 
par mer. Quant j'oy dire qu'ele eftoit venue^ 
je me levai de devant le Roy , & alai encontre 
li (3), & l'amenai jufques ou chaftel. Et 
quant je reving au Roy , qui eftoit en £1 cha« 

(V.) Divers joyaulx de tes & bien trenckans. 

pxéfens ; entre lefquels lay ( t ) A l'empereur Baa« 

apportèrent arcs it cqî » douin IL 

dont les coches entroient i ( V. ) Euft. alliance i 

vis dedans les arcs ; quay ceftay grant riclie homme. ' 

en les kfclxoit bors , on (i) Dont elle étoit âc« 

crouvolt ^ue c'eftoit cbea- couchée* 

met dedens moult bien £alc« ( 3 ) Au devant d'elle* 



pelle 9 il me (demanda fe la Royne & les en^ 
fans elftoient haitiés (i), & je li dîz , ôyl (V.)« 
Et 11 me dit : « Je foy bien quant vous 
» vous levâtes (V.) de devant moy , que vous 
» allés encontre la Royne, & pour ce je vous 
» ait fèt attendre au fermon d. Et ces chofes 
vous r amentoif-je , pource que f avoie jà elle 
cinq ans entour li , que encore ne m^avoit il 
parlé de la Royne ne des enfans (V.) f que 
]e bifle , ne à autrui ; & ce n'efloit pas bone 
manière 9 fi comme il me femble, d'eftre 
cftrange de fa femme & de Ces enfans (V.). 

Le jour de la Touz-fains je femons {p) touz 
ks riches homes de Toft en mon hôftel, qui 
eftoit fur la mer j & lors un povre chevalier 
arriva en une barge , & fa femme & quatre 
filz que il avoient. Je les fiz venir manger 
en mon ho fiel. Quant nous eûmes mangé ^ 
|e appelai les riches homes qui léans efloient ^ 
& leur diz : « fezon une grant aumofiie & 
» defchargons cefl povre d*omme de ces 
ïn en&ns , & preingne chafcun le fien ^ & je 

» 

( I ) En bonne (knté. (V*) De la Royme ne iTç 

( V. ) Et fon enf&nt fes enfans. 
eftoient venuZ| & je^lny ( V. ) D'eftre eftran^ 

dis que oy. gier de (a femme & de (es* 

(V.) Je fay bien quant enfans. 

jroMs ro«s levaftes, &c. . (i) J'invitai, ^ 
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IT en prenrai un ». Chafcun en prifi \in , & 
fe combatoient de l*avoir. Quant le povre 
chevalier vit ce, il & fà femme il commen- 
tièrent à plorer de joie. Or avînt ,ainfî, que 
quant le conte d'Eu revînt de manger de 
l^oflel le Roy, il vint veoir les riches homes 
qui eftoient en mon hoilel , & me toUi (i) le 
înien enfant , qui eftoit de l'aage de douze 
ans , lequel fervî le Conte fi bien & fi loîa-» 
lement, que quant nous revenimes en France 
le Conte le maria & le fift chevalier; & toutes 
les foiz que je eftoie là où Conte eftoit , à 
peinne fe pooit départir de moy , & me di- 
foit : « fîre Dieu le vous rende ; car à cefl 
)) honneur m'avez vous mis » • De ces autres 
trois frères ne faî-je que il devindrent. 

( P. I ip. ) Madame Marie de Vertus, moult 
bonne Dame & moult fainte femme, &c. 
l Note des Ed. ). 

( P< 133.) Quant nous fumes partis de là 
lions veifmçs ime gjrant y lie en la mer , &;c# 
j( Note des Ed. ) 

* ( I ) Et m'Àta. ( Nate des Ed. ) Cette 

^ Note des Ed. ) Voye» aventure eft rapportée aux 

les Oblèrvations du fécond Obfervations du fécond Vq« 

Volume de cette édition, lume de cette édition • 

p. 149. Z4X. x^i. p. %^9* 1^9* ^f^« 



^4^ Variantes* 

Un autre avanture nous avint en la mer j^ 
avant que nous venidlons à terre » qui fu tele : 
que une des béguines là Royne (x) quant 
die ot la Royne cbaùcéc (VO » fi ne fe prîft 
gajrdei fi jeta fa touaille dequoy elle avoît 
fa telle entorteillée » au cbîef de la paielle 
de fer là où la foigne la Royne ardoit (2) j 
& quant elle fu alçe coucher en la chambre 
defous la chambre la Royne » là où les fem^ 
mes gifoient, la chandelle ardi tant que le feu , 
fe priA en la touaille ^ & de la toaillc fe prift 
à telles (3) dont les dras la Royne (4) efioient 
couvers (V.)» Quant la Royne fe cfveilla, elle 
vit la chambre toute embrafcc de feui & 
failli fus toute nue» & prift la touaille & la 
jeta en la mer , & prift les touailles & les 
eftaint (V.). Cil qui eftoient en la barge de 
çautiers , crièrent : Bailèt , le feu l le feu (VO • 
Je levai ma tefte , & vi que la tou-ûlle ar^- 

( I ) Cv une des Reli- 
gicufes 01; Dévotçs ^ui fui- 
volent la Reine. 



(V.) Quant elle eut h 
lloyne coufchée. 

(%) Auprès de la poile 
ou du bai&n de fer, odla 
cl^andelle de nw dç la 
Reine brâloir. 
' ( ? ) Sç pût au:jç (oilcs. 



(4) Dont les bahirs de lai. 
Reine y &c. 

(V.) Et de la touaille aux 
toiles dont le drap de la 
Royne eftoit couvert. 

(V.)Pnn:latcuuiUe S; 
la gefta toute ardaat en la 
mcx 9 9c eibùgutles toiles. 

(V.)Cdè«nUcfeu{te 



Hoit eftcore à clère flambe fur la iner, qui 
eftoit luouk quoye. Je vefli ma coftc au pluf- 
lo fi que )e poî, & alai feoir avec Içs mari» 
niers. Tandis que je féoie là , mon efcuier 
qui gifoh devant moy, vint à moy & me dit 
que le Roy eftoit cfveillé, & que il avoit 
demandé là Où je cftoie; « & je li avoie dit 
l> que vous eftiés aus chambres; & le Roy 
» me difl : Tu mens >»# Tandis que nous par* 
lions iUec, à tant es vous (i) mcftre Geffi-oy 
le clerc la Royne , qui me dit : « ne vont 
» efîréez pas ; car il eft ainfi avenu » . JEt *e 
li diz : c( mettre GefFroy , alez dire à la Royne 
» que le Roy eft efveillé , & qu'elle voife (i) 
«> vers li po^ li apaifier ». Lendemain le 
Conneftable de France & monfeigneur Pierre 
leChamberianCj&mohfeigneurGervaife (V0> 
difirent au Roy, que à ce anuit efté (3), que 
nous oïmes parler de feu f &: je ne dis mot* 
Et lors dit le Roy : « Ce foit par mal avaiv 
» ture là où le Senefchal eft plus celant (4), 
p (V.) , que je ne fui ; 8c je vous conterai , 
)) dift le Roy , que ce eft , que nous deu- 

( i ) Alors voilà , eu voici, ( 3 ) Qu cft-il arrivé cette 
(%) Qu^elle aiUe. nuit. 

( V. ) G«r?aifi le Pan- ( 4 ) Eft plus difcret. 
itttier* • ( V. ) Eft plus nonclial^ 

hot. 

Y4 
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D tn€% eAre ennuit touz ars (i) » ; & Ifemr 
conta comment ce fu , & me dit : « Sene£^ 
>> chai, je vous comment que vous ne vous 
% couchiez des or en avant , tant que vous 
D aies touz les feus de céans eftains , ne ihès 
» que le grant feu (2) qui eft en la (bute de 
» la nef (3) ; & fâchiez que je ne me cou- 
i> cherai jeufques à tant que vous revei^es 
1) à moy ». £t ainfî le fiz-je tant comme *nOus 
feumes en mer ; & quant je revenoie , fi iè 
couchoit le Roy, 

'( P. 14.1. ) Il refpondi à touz les prélas du 
Koyaume de France , d'une requefte que il 
li firent, qui fut tele, &c, ( Note des Ed. ) 

11 avint que nous fumes revenu d'Outre^ 
mer (V.) , que les moinnes de S. Urbain- ef-» 
îeurent deux Abbés ; Pévefque Pierre de 
Chaalons, que Diex abfoille, les chafla tous 
deuz & beney en abbé iponfeigneur lehaa 

(i) Etre tous brûlas pea. que d'Ayxeire porta la pa« 

danc }a nuic rôle , & la réponfe de (àia; 

(z) Excepté le grànt feu. Louis fe trouvent dans le 

()) Dans le bas de i^r- premier Volume de cetto 

yière du vaiffeau, / édition, p. zé. 27. 28. 

(Note d9s Ed.) Cette Re- ( V. ) H avii^us^nt nous 

^uêtf des Préjats de France, fufmes rçvçniis 4'0*rti;^ 

ft» nom 4ef^ucb Guy Eve-» mx^ 
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«Se Mimery y 8c 11 donna la croce. Je ne vpil 
recevoir (V.) , pource qu'il avoit fèt tort à 
,1-abbé Gelïroy, qui avoit appelé contre H 
& efioit aie à Rome. Je ting tant l'abbaie 
en ma main , que ledit Gefiroy emporta la 
croce y & celi là perdi à qui l'évefque Pavoit 
donnée; & tandis que le contens (i) en dura, 
Tévefque me fît e&ommenier : dont il ot à 
un Parlement qui fu à Paris , grant tribouil (2) 
de moy & de l'évefque Pierre de Flandres, 
& de la contefle Marguerite de Flandres , & 
de Tercevefque de Rains qu'elle defmantî. 
A l'autre Parlement qui vint après, prièrent 
louz les prélas au Rôy que il venift parler 
à eulz tout feul. Quant il revint de parler 
aus prélas , il vint à nous qui l'attendions en 
la chambre ou palais (V.) , & nous dit tout 
en riant, le tourment que il avoit eu aus 
prélas (3), dont le premier fîi tel, que Fer- 
oefvefque de Reins avoit dit au Roy : « Sire^ 
» que me ferez-vous (4) de la : garde faint 
» Rémi de Reins que vous me tollez (j) ?, 
» car je ne vouroie avoir un tel péchié 

( ^« )/^'°^ 1^ vouUa re- aux plaitz* 
cepvoir. (3 ) Avec les Prélats, 

( I ) Le procès, le débat. ( 4 ) Quelle jaflice me 

( i ) Grand trouble. fcrcz-vous. 

(V.) E© la Chambrç ' (5) Qucvousm'ôtcz» 



me dît le Roy : « diem-il voir (i) que I* 
» garde de l'abbaye efl moye » f « Certerji 
» Sire , fiz-je » non eft y ains eft moye (2) »^ 
liors dit le Roy : a il peut bien eibe que 
» Fériuge ell voftre ; mkz (3) en la garde 
» de yoAre abbaie n'avés-vous riens ; ains 
m couvient fe vous voulés & felonc ce que 
m vous dites & felonc ce que le Senefchal 
» dit , qu'elle demeure ou à moy ou à Uj 
» ne je ne lèrai \k pour chofes que vous en 
» dkesy que je n'en face favoir la vérité; caf 
» fe je le métoie en plèt ordené, je mefpren- 
)► roie vers li (4.) eft mon home (V.) , fe je 
» li métoie fon droit en plèt , douquel drori 
» il me oflre à fere favoir la vérité clère- 
» ment »• Il fift favoir la vérité j &: la vérité 
leue , il me délivra la garde de l'abbaiç & 
me bailla fes lettres» 

( I } Difent-ns vrai. trc abbaye , Sec 

( 1 ) Maïs eft mienne. ( 4 ) Je lai ferois tott» 

( 5 ) H faut néceffdrcmnt ( V. ) Je mefprendroÎJJ 

Krt ; mes y dît le Roy i vers luy q^ui eft mon liom« 

XKhhé : en ta garde de yoC' me. 
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L'HISTOIRE DE S. LOUYS. 

DES PLAITS DE LA PORTE, 

Et de la forme que nos Rois obfervoient pour, 
rendre lajufiiee en perfonne, 

DISSERTATION IL 

^ I ks Kois ont efté de tout temps jaloux do 
leur autorité , & s'ils ont affeâé de faire éc\a^ 
ter leur puiflance fur leurs fujets , auffi bien 
que fur leurs ennemis ; ils ont auffi voulu 
fignaler la douceur & la modéradon de leut 
Gouvernement, par la diilribution de la juitice^ 
& par Fétabliflêment des Gouverneurs, & des 
Juges en toutes les places de leur Royaume % 
pour la leur rendre en leur nom. Mais 
comme il arrive fouvent que les peuples font 
oppreflez par ceux mêmes qui font inftituez 
pour fes garantir de l'outrage , & que ceuic 
qui ont l'autorité en main pour les défen- 

|dre| n'en ufent que pour en former leurs 
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Paccès des parties , que pour rendre la jufBcô 
publiquement > & Pexpofer à la cenfure de 
tous ceux qui y aflîftoient. - 

C'eft la raifon pourqûoy nous lifons fi fou-* 
vent dans nos Hiiloires , & dans les Chartes 
anciennes ^ que les Juges des Provinces te-« 
noient leurs afldfes & leurs plaitz dans^ les 
champs, dans les rues, dansi les lieux publics^ 
devant les portes & dans les Cimetières de^ 
Eglifes; ce qui fut depuisdéfendu par nos Roi& 
dans leurs Capitulaires , à l'égard des lieux 
faa^ez (i) ; & enfin devant les portes des 
châteaux & des villes , comme oa recueille 
de cet aâe qui fe lit au Cartulaire de l'Abbaye 
de Vendôme : Perrexit illud Priornofiery ivit* 
que placitum in cafiro Raynaldi once portam 
ipfius caflri quœ ejlà meridiey ubi interrogatus 
ille quare faijijjet plaixitium tiofirum^ refpon^ 
dit y (2) &c. C'eft cjt que S. Louys & nos 
Rois pratiquoient ordinairement, lorfqu'ils 
vouloient écouter les plaintes de leurs fiijets> 
& leur rendre juftice : car ils defcendoient 
de leurs trônes & de leurs appartemens , pouc 
venir à la porte de leurs palais; ou bien alloient 
dans des lieux publics > où Paccès elloit libre, 
à un chacun, & là affiliez de quelques-^uns de 
leurs plus fidèles Confeillers , recevoient les 

(i)Capit«Cv* c.tir.3^. (i)Tabiil.Vincloc.T]iaaniyC.5x« 

requêtes 



tË^uêtes i écoutoiënt les plaintes , & faifoient 
expédier prompteinênt les parties , en forte 
qu'elles fé rétiroient fatisfaites de la bonne 
juflice qu*ellesyavoientreceuë. Cette grande 
facilité, que le Roy Se Louys apportoit pour» 
être approché de fes fùjets , eft fort bien ex-* 
primée par le Sire de Joinville en ces termes : 
Maintefois ay veu que le bon Saint y apre:^, 
qiCïl avoitouy mejfe en eftèy il Je allait esbat-^ 
tre au bois de Vicennes ^ & fe feoit au pié d^un 
chefney & nous faifoit feoir tous empre^ 
bijr * & tous ceulx qui avoient affaire a luy ^ 
yenoïent a lui parler ^ fans ce que aucun huiffUr 
ne autre leur donnajl etnpefchement : & de^ 
mandoit hautement de fa bouche , s^il y ^ 
avoit nul qui eufi partie. £t peu aupara- 
vant, cet illuftre Auteuc nous apprend que 
cette juftice, véritablement Royale, puif- 
qu^elle efloit exercée par la perfonne même 
du Roy , eftoit reconnue pour lors fous le 
nom de Plaits de la porte , parce qu'elle fe 
rendort à la porte du Palais , où il efloit libre 
à un chacun de venir plaider , fe caufe , ^ 
de déduire fes interefts, & d'adrefler fes , 
plaintes. 

Mais depuis que nos Rois eurent établi . 
leurs Parlemens pour diftribuer la juftice à 
leurs fujets, ils les diviférent . en diverfes; 
Xome EL ' Jk 






5V-^ î5l$$BRTATibïf II. 

Chambres & Compagnies , fmvîtac là cfificJ 
rénce & là nature des affaires. Celles qui te 
pfôuvoîent terminer par plaidoyers , éftoi^nt 
jugées en la Chambre dès Plans , qui èft fa 
. Grande Chambre , lesr autres en cellei des Eû-^ 
quêtes. Les jugements qui eftoîent émanez 
cfe ces Cours Souvei^aincs eftoîent dîiïcrénts* 
Car le^ uns eftoient appelfez Arteft, -rfr- 
refia , qui eftoient ceux quî eftoîent rèrtdtis? 
publiquement par les Juges ftur les plaidoyer sf 
des Advocats, dont la formule eftoît, ipiitmi 
TAtioûiBiiS utrmfquè ptiHîi hiac inde aûditts , 
diSum fiât per arrèflùm Cufiày &ci Lésaù- 
t/es eftoient appeliez, Jndicîai jugement r' 
&î c^eftoient ceux qui eftoîent rtndus- for les 
prbcez pàT écrit , & fur lèS' Enquêtes ,• ôtr 
Aprifes y faites jJ A Ptm dés Jugés* commis 
à cet effet, qui en faifoît fon rapport à fa 
Chambre t la formulé cfe ces jugemens eftoit, 
P^isâ in^efiây & diligenter infpeSâ^ 8ct» 
pronunciatum fuit per Curia judiùium , &c* 
If y aV^oit encoi'e d'autres jugemens qufeP- 
toîcht noAimez Conftliuy quî efloîeàt des 
délaiz , qu'on doiinoît aux parties pour int 
truïte leurs affaires, qui n'eftoient pa^elticofe 
eh eftat ^éflre jugées, avec le cônibîl de. 
léiir Advofcat : la forhiiilfe dé ces proriôn- 
cîteions cftoit ; Bks càncilli ^gnàta tjt 
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J t 

$ati^ fuper tali iite^ ad aUud Parlametituni 
proximumy aut ad alioi dies Tfecenfes^ ôcCé 
C^eft delà que la forme de prononcer les 
appointez au Confeil, & à écrire & produire, 
a pris fon origine» Enfin i il y avoit d^autrés 
îugemenS) appeliez Prœcepta^ ou Mandata ^ . 
qui eftoient des ordres envoyez paf Tés Juges 
du Parlement aux Baillis , aux Sénéchaux, 
& autres Juges inférieurs, par lefquefs il 
leur eftoit enjoint d^obfprvef dans leurs Af-* 
lîfes. Se d^y publier les Ordonnances qui 
avoient elle faites au rarleménîî , ou de faire 
les Enquêtes qui leur eftoient adreflees , ou 
renvoyées , & généralement tout ce qui leut 
eftoit ordonné de la part des Jauges du Par- 
lement. La formule de ct^ jugements eftoit ; 
Injànâum ejl ÈaiUivo talij &c# . 

il y avoit encore d^autres affaires, qui 
n'eftoient pas de la confequence des autres, 
& qui fe pouvoient terminer par fimplés ex-* 
poîez & requêtes» Ce qui donna occafiopi 
d'établir la Chambre dès Requêtes compofée, 
de certain nombre de Confeillefs , duquel 
le Rpy en tiroit deux , qui dévoient eftre à 
la fuite de la Cour. Ceux-cy^ dont Fun çfloit 
Clerc, l'autre Lay, eftoient nommez Pour^ 
fuiyans le iioy^ ôc eftoient oWigez de le 
trouver & de >febir chacun jdlir aux heures* 

Za 
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accoutumées en un lieu commun % pour* oui 
les requêtes cjui leur eftoient adreflees. Ils 
faifoient ferment de ne pafler auctinesf Lettres 
qui fuflTent contraires aux Ordonnances , & 
de ne délivrer ni paffer aucunes des Requêtes 
dont la connoiflance devoit appartenir au 
Parlement , à la Chambre des Comptes , ou 
au Tréfor , mais de les renvoyer à ces Juflices 
fiûvant la nature & le fujet de ces Requêtes. 
Ils eftoient encore obligez de donner avis 
au. Roy des Requêtes d'importance , avant 
que de les juger , comme de recompenfë de 
fervices, de reftitution de dommages, de 
grâces , & de dire contre Arreûs rendus au 
Parlement. En cette qualité , ils eftoient logez 
& defFrayez aux dépens du Roy, comme 
il fe recueille des Ordonnances de Philippes 
le Bel de Tan laSp, & de Philippes le Long 
des années 13 17 & 1320. Celle de laMaifbn 
du Roy & de la Reyne faite à Vincennes au 
mois de Janvier Pan laSj , qui fe trouve en 
im ancien Regiftre , & qui n'a pas encore efté 
donnée au public , juftifie la même chofe en 
ces termes: Clercs du Confeil^ Maiftre Gau-^ 
tîer de Chambly , Maiftre Guillaume de 
Pouilly^ Maiftre Jean de Pufeus y M* Jean 
de Morenciesy M. Gilles Camélia y M. Jac^ 
^u^s de Bouloigne ^ M. Gujr de Boy ^ M^ 



L'Hrl¥oifE DE 5. t ouï SI fjf, 

lR.obert de^ Harrecourt , M. Laurens de f^e^ 
T^insy M. Jean Li Duc, M. Philippes Suarsy 
M. Gilles Lambert , M. Robert de Senlis •• 
mit cijl nomme^ me mangerant point à court ^ 
& prendront chafcun cinq fols de gaiges, quant 
ih^ feront à court, ou en Parlement, & leurs 
manteaus , quant ils^ feront aux Feftes. Mon'-» 
feigneur Pierre de Sargines, Çille^ de Corn-* 
piengne, Jean Mallier e, ces trois auront les 
Ple:(^ de la Porte , & aura ledit Gilles autant 
de gaigès, comme Maiflre Pierre de Sargi^, 
nés , & mengera avec le Chambellan. 

L'Ordonnance de la Maifon du Roy Phi- 
lippes le Grand, ou le Long, faite. à Lorris 
en Gâtinois le jeudy 17 de Novembre l'aii 
13 17 (i), fpecifie plus patticulieremçnt , ce 
qui devoit eftre livré par les Officiers de 
la maifon du Roy à chacun de ceux qui fui- / 
Voient la Cour ponr ouïr les Requêtes'. De 
ceux qui fuivront le Roy pour les Requefles^ 
aiird toujours à court , un Clerc & un Lay, 
& fe ils font plus , ils ne prendront riens ^ ^' 

y^ ils ne font mande^ & mangeront à court ^ 
& feront herbergie^ enfemble. Et s^ils ne 
viennent menger à court , ils h*auront nulle 
livroifon , & prandront chafcun . trois pro^ 
vendes d^ avoine, &, trente - deux deniers dc 
* ( I ) Reg, de laCh. des Cojtip, Co«é Nofter, p.y^j, 
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gaigts ckafcun pour Uurs varUtSy & psn^ 

toutù autres chofesy fors que chafcuri aura 

• • • • 1 

Cùujlcs & feurre a r avenant* Et fe les deux 
gifent en un hojlely ils auront une (noie de 
pufchey & livroifon de chandelle chafçun deux 
quayers , & dou:^e menues : & ou temps qu^ils 
feront en Parlement j auront dous^e fols dé 
gaiges par jour ^ & ne prendront tiuUe au(re 
chofe à court* Maijlre PMlippes le Convers 
Clerc des ^equefles pourra venir à court 
coûtes les foi^ qu'il lui plaira^ non contref- 
tant la claufe dejfufditte d'' endroit ceux des 
IBiemiefles y & mangera Jon Clerc en folle > ^ 
fonEfcuier afira trois proyenifes d'avoine pour 
foutes cfiofesy 6- n*aura rien plus^ ne gaiges* 
ne autrement^ 

Dç ces Ordonnancies & Rçglemens , 'nous 
apprenons premièrement poujquoy les Mai- 
tfes des Reguétes qui ont fucçedç ^œs Juges 
de la Porte,' ont çricorie cpcjujc l'on appelle Je 
droit de Manteau, quin'eftolt autre gùçceluy 




& les mantçaux aux fefles fplemnellesr, & 
jsiux çhangemens des failbns de Pannée. Eii 
fécond lieu , il rçlultç ^u^ ces Jugçç dç ù 
JPone eftpient Commenfâux du Roy, ^ en 

«tus guajité , wanfiççiew avec i« aut^ç* 
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Officiers de ton Hoftel • & avoient droU de 
bufche & d'autres livraifons. Cette qualité 
de Çpmmenfaux du p.oy pd aufli ancieniijs 
que la Monarchie ; nos Rois n'ayant reconnu 
les Officiers de leur Maifon, que fous cet 
îlluftre nom de Convivœ Régis. La Loy Sali- 
,que nous en donne une preuve en ces termes: 
Si quis hqminem Ko^aniim Convivam Régis 
cccidirity Oc. (i). Et celle des Bourguignons : 
i^uicumque hofpiti verderiti te&um aut focunt 
negaverit , j foliiorum in latione mulàetun^ 
Si Conviva Régis ejlj € folidos mulâa nd- 
mine folvat (a), La vie de S; Agile Abbé 
écrite par un Auteur qui yivoit de fon temps>: 
Fuit quidam ex primis Palatii optimatiius ^ 
nohlij^is natalibus ' oriundus y ^jufd^m^t 
Régis ( Childeberti ) Çonviva & Confiliarius , 
nomine Anokaldus (3). Jonas en la vie 4c 
faint Columban Ch^nericus y Tkeodebtni 
Régis conviva (4.). Enfin Fortunat parlant 
de Goudon dopiefiique y 

» 

Ju/Tît & egregios înter refiJere Potcntcs, 
Convîvam ïcddcns profickntc gradu ( % ). 

. JVpue p(ç;^ntnipins que p e titr.ç n'ç|l pas 

« 

( j) Lex Sal. tit. 43.$.^. âpud Cliifflec» 
. ( 1 ) Lex Burg. tic. 38. j[ ^ ) Jpnas. C2;i. x^. 
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Ce qui nous mcHitre evideniment que les 
lilaitres des Requêtes eurent îurifdiâion dans 
les coounencemens de leur inflitution en 
FabCbuce de nos Rois y qui j avec le temps 
Je diljpeniêrent de ce pénible exercice , eAant 
d'ailleurs accablez des aflfaires importantes 
de leur Etat. C'eft ce qui donna fujet d'ea 
augmenter le nombre. Mais Philippes de Va«* 
lois par l'Ordonnance du 8 jour d'Ayrîl 13^ 
les reduifit z Gx, trois Qercs y & trois Lais : 
& comme ilss'eftoient encore accreus en nom- 
bre, Charles V alors Régent » par Con Ordon- 
icmce du 27 Février I3|'8 les redmfit a 
hmty (çavoir quatre Clercs & quatre Lus (i) , 
comme fit aufii Charles VIII par la Decla* 
claration du de y Février 1^8 (2). Depuis ce 
temps-là le nombre des Maîtres des Requê- 
tes y auflî bien que leur pouvoir a efté nota- 
blement augipenté> & particulièrement depuis 
gue la vénalité des Offices 9 eAé introduite en 
France. 

Quant au? g<iges des premîfers M^es des 
Requêtes , je les ay obfervez dans ijn Compte 
des Ayde$9 în)polez pour la délivrance du 
Roy lean , commençant au premier jour 
^Avril 1368 en ces termes : Maifire Pierre 

( 1 ) Ordonn. du Padcai. (»)V-lcsOrd. 
foL III. 



^ 



iim ^-Histoire pE S. tppis. ^6^ 

Bifumefeau Clerc & Maijlre des Requefies de 
fHoJlel du Roy y lequel icelui Seigneur a 
retenu fon Cpnf, & Maijlre des Requefies de 
fon Ho fief y au lieu 4e Maijlre Anceau Çhotart^ 
& lui a ottroyé le Roy que il ait telgaiges • 
fom/(ie prenoit ledit feu Anceau en fon yi- 
vanty c*ejl à f avoir Jix cent francs par an^ 
& iceux gaiges hiy a afjlgné à prenre des 
deniers des Ajydes (i). 

Mais copime hs Juges embraflent aîfément 
les occafions d'augmenter & d'étendre leur 
jurifdidion , Ton a efté oblige de temps en 

. temps de limiter & de reftraindre celle des 
Maîtres dps Requêtes. Philippes de Valois 
enfuite des Etats tenus à Noftre. Dame des 
Ch^nips près de Paris , fit cette Ordonnance 
iur ce fujet, le ly jour de Février l'an I34y*i 
Comme plujieurs de i^os fujets fefoient dolus 
de ce qu ils font travaille:^ pardeydnt les Maijr 

, très de nos Requefies ^ nous ordonnons que 
lefdits Maijlres des Requejles de noflre Hojlel 
niaient ppi^voir de jf,ul faire adjour/^er parde-- 
yant eujç ^ ne tenir court ^ ne cognoijjance y fi 
ce n\Jl pour caufe d^ aucun Office donijé pour 
nous^ duquel foit débat efitrç parties ^ ou quç 
Ven feijl aucune demande pure perfonnelle 
contre aucun de noftre HofieU ftepi pq.r tek 
(i ) En isi Cb. (ks Comp. de Vm^ 
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manière ordonnons que les Maijlres de nojlré 
Hoftely de nofire dite Compagne y& de nofdits 
enfans riayent aucune çonnoiffance ^ fe ce 
n'ejl des perfonnes de nofire Hofiely ou cas 
que Fon feroit quelque demande pure perfon-^ 
ntUe. £t plus bas : Item pource que plufieurs 
Je doulent de/dits Maifires de nofire Kofiet 
de ce qu'ils taxent plufieurs amendes excejfi^ 
t^ementy & en prenans grans profits^ nousordon^ 
Mans que nuU amende ne fioit taxée par eux ^ 
fe ce n\fi en nofire prefence^ quant nous 
orrons nos Requefies. 

Je paffe en cet endroit ce qui fe pottrroît ' 
dire an fujet de la jurifdiâion des Maîtres des 
Requêtes, qui m'emporteroit au delà de 
ce que je me fuis propofé. Je remarque feu- 
lement que plufiemrs eftiment que ces mots 
qui fe trouvent dans les deux Editions de 
notre Auteur au fujet des P/ef;ç de la Porte r 
^e maintenant on appelle les Requefies du 
Palais y ne font pas de lui, mais ont efté 
ajoutez dans le texte par forme d'explication ; 
ce qui eft probable , non que Pétabliflement 
des Requêtes du Palais foit pofterieur au 
temps du Sire de loinville, comme ils pré- 
tendent, mais parce que les Requêtes de 
S^Hoftel & les Requêtes du Palais eftoient 
diiFerentes , qUoyque celles de THoftel fiffênt 
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brigînaîrement partie de celles du Parlementji 
comme f ay remarqué. Car les anciennes Or- 
donnances qui concernent PetablifTement 
des Parlemens juftifient pleinement qu'il y 
avoit des Juges députez 8c deÛinez pour ouxc 
les Requête;. Une de Pan 1161 , tirée d'un 
BLegiflre de la Chancellerie de France : Fer 
totum P arlamentum pro Requejiis audiendis. 
qualibet die fedeant très perfonce de Confilîa 
nojiro (^i)y &c. Une autre fans date, du ^ 
même temps , A oir Us Kequefies feront deux 
Clercs & deux Lais y & deux Notaires qui néant 
ne recevront par leur ferment y & ce que ils 
délivreront li Chancelier jera tenu à feeUer fi 
comme il efl deffus dit y & ce que il ne pour^ 
ront délivrer y il rapporteront à ceux de la 
Chambre. L'Ordonnance de Philippes le 
Liong de l'an 1320 parle auffi amplement des 
Maîtres & Juges des Requêtes du Parlement j( 
que le Roy Charles VII reduifit en un Corps 
feparé, compofé de Prefidens & de Confeit \ 
leri par fon Edit du ij jour d'Avril i^Si 
rapporté aux Ordonnances Barbines (2). 

Telle donc a efté la forme obfervée par 
nos Rois , particulièrement de la dernière 
race , pour diftribuer en perfonne la juftice 
à leurs fujets. Car pour celle qui fut gardée 

( x) Qi. 6u {%) Fol. i$Q. 
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par cent de la première 8c fécondé y je mtf 
referve à en parler cy-aptès lorfque je irai- 
téray des Comtes du Palais. Maïs comme le 
Gouvernement du grand & auguflé Roy faint 
Louys* a elle plein de juflîce , de légalité & 
de fidélité i nos Rois l'ont toujours envifagé 
comme un riche I^atfon de leurs plus iéïïei 
aâiohs, & comme un rare exemplaire fur 
lequel ils àvoîent à fe conformer : jufque^ 
là même que dans les plaintes que leurs 
flijéts ont faites dans les Ailemblées des 
Etats } & dans d'autres occafions , dé l^affé- 
bliflement & de l'altération des monnoyes» 
ils ont accordé quelles fuflent remifes en 
l'eflat qu'elles efloieiit fous fe règne de 
ce faint Roy. Ainfy Chartes V ÏII ayant deflein 
die travailler à la reformation de fon Royau- 
me , & Içachant bien qu'il importoit à un 
grand Prince comme il eftoit , d'écouter luy- 
même les plaintes de fes peuples^ & de leur 
donner audiance dans les occafrons les plus 
préffkntes , & où ils ne pouvoient tirer la 
la juftice des Juges ordinaires , s*enquit cu- 
rîeufement de la forme que S. Louys obfer- 
voît pour la rendre en perfonnè , oc écrivît 
une lettre à ce fujet à la Chambre des Comptes 
de Paris, dont Poriginal m*a eue communique 
par Monfî'eùr d'ÏIcrouval , duquel j'a y p^c 



tant de fois , qui mérite rfèftre îcy couchée 
pour fermer cette Dîflertatîon : 

j4 nui ame^& fe(iu± Us gens de nos Complet 
à Paris ^ de par lé Roy* Nos amé^ & féaux 
parce que nous voilions bien Jf avoir la form^ 
que ont ténu nos pfedecejjeurs Rois à donner 
audience au pauvre peuple y & mefmes comme 
Monfeigneur S^ Loys y procedoii .- Nous 
voulons & vous mandons qu'yen toute diligence^ 
faites rechercher pcùr Us Regijlres & papiers 
de nojfre Chambre des Comptes ce qui i*€it 
pourra trouver y. & en faites faire un extrait^ 
& incontinent après , le nous envoyé^. Donné 
à Amboife U az jour de Décembre^ Signé j| 
Charles y & plus bas y Morelot y au dellus 
eft écrit, apporté U 30 jour de 'Decemir^ 

DU FRERAGE ET DU PARAÙE. 

DISSERTATION IIL 

P^ o s Coutumes donnent le nom de Êreragi 
ou de FrarefcRe , aux partages qui fe font 
dans les fucceflions entre Frères ( i ) , d'où 
vient qu'elles font ordinairement fyrionymes 
ces mot^ 9 Frarefcheûrs , & Cohéritiers y Se 
dans lès Etabliflemens dé S. honys , Fréror. 
{ t ) Coufi. d'Afljou , dii JB/Uia^ 1 de Fo£Uou, 9cç, 
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ffer^ cil partager avec fes Cohéritiers (i^î 
lâaîs particulièrement on appelloit Frerage ^ 
un partage des chofes qui d'elles mêmes fem- 
blent ne pouvoir fe divifèr : par exemple 
d'une rente foncière , dont les détenteurs , 
guoyque plufieurs en nombre, font obligez au 
payement de la totalité ^ copime frères & 
reprefentans le premier preneur leur auteur* 
Ce terme fe trouve encore employé fouvent 
pour les partages des fiefs dont les hom- 
mages eltoient autrefois indivîfibles , parce 
qu'ils ne fe rendoîent atlx Seigneurs Domi- 
nans que par un feul pour la totalité de;s 
fiefs qui relevoient d'eux; enforte que quand 
ils, eftoîent divifés & que quelques portions 
écheoient aux puînez par droit de Frerage ^ 
c*eft-à-dire de partage entre frères, les puînez 
en faifoient hommage à l'aîné , qui le faifoic 
pour le total au Seigneur Dominant. 

Il y a plufieurs titres qui font mention du 
Frerage en cette fignification. Choppîn rap- 
porte un Arreft (2) du Parlement de l'ail 
I26p dans l'énoncé duquel il paroît que la 
Comtefle de Leiceflre, petebat ratione Fraragii 
partent fuam , dans le Comté d'Angouléme : 
Le Comte foûtenant au contraire, que ce 

( I ) Ecabl. de S. Louys , ( i ) Cliop. L i« de Donu 
L !• ùt. 4. $• 8. 

Comté 3 
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Comté , non erat parnbilis , niji per Apa^ 
namentum^ c'eft-à-dire qu'il n'eftoit obligé que 
de luy aflfeoir un viage fur iceluy, parce que les 
Frerages^ auffi bien que les Parages ne pou* 
voient ellre pris furies Baronies (i). Mathieu 
Seigneur de Montmorency traitant le mariage 
d'Erard fon frère avec Jeanne de Longueval* 
en l'an 12^6 , promit de faire audit Erarc 
5oo livrées de terre de Freraige , prifes & 
ajjifes en la Terre de Montmorency (2), Dans 
un Regiftre du Tréfor des Chartes du Roy,- 
Domina Margareta^ Vicecomitijfa quondant 
Thoarcenfis eft fécmina ligia Domini Comifis, 
& tenet ab eo Caftellaneam de [Bridiers. Item 
quidquid habet in honore de Coperniaco, rationc 
Frarefchiœ fuœ. Il y a d'autres femblables ti-^ 
ues dans les Preuves de l'Hifloire d'Auvergne 
de M. Juftel > qui font mention de ce mot 
de Frayrefchiay en cette fîgnification (3). 

Quant à ce que j'ai dit que les puinez fai-» 
foient hommage à l'aîné pour les portions 
démembrées du Fief, cela eft juftifié par 
un hommage rendu à Paris le îp d'Oâobre 
l'an 1317» à Guillaume de Melun Archevêque 
de Sens, par Jean , Robert , & Louys de Melun * 
fes frères , Tanquam Primogenito^ caufâ Fra^ 

, ( I ) Couft. de Tour , art, ( i ) A. Du Chefnc. 
IIX5Ï. (j)P. 177. 178- 

Tomell. Aa 
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^atriût requirebat , rasiimt Ckj 
ricio ( r ). Cela avok fica 
lorfipi'un firf fingnlicr eAc 
mais encore quand il 7 ezr arok | 
csdî rcxcvoiciit cinxi TWf iw ?ig.igfH!gg^ 



:as le partage ffftant fkk de tuas ces Sefr 
-e l'aîné & les puinez, ccxoLcpû écheonoat 
puincz, teiev uxsxt' de JRaazé par dtait de 
tige y 8c les pninr/^ eAcâcxzr otri^^s dP^cH 
: hommage à L'aîné ^ qui le SéSém. 
. {es frères à £cm SexgnessrDofBinaBt 
unie, Gmllamne de SCjo^is {2) A 



Je. terre de Bores près d^Ànoieiis, doBE il 
eil fort parié en rt-htlnire de F hJifiiLJ As* 
guile X ^ rpffe de Gonmay ^ ayuiciiL cfte 
démembrées de Concy par Fierag^e ; Tomt 
de Bûvis & Je Garmâa à tara de Cameiac» 
per Frstemitatis purtitIonai.deetJ{Ljtter9t» A 
caniê detpioy la cane de Sov^es idere en- 
core à préfent de ceSe de Cooey, qnoy* 
qu'eHIe en &it fisrt âoi|piée , & qi^^^e 
m^sit rien c& conirimir av^ec cette S ti g nem ie r 
œais&tiIeniiKitparcequ'eBeseflé mpana^ 
des pnînez <^ la Blaîfi>a de Comy ^ aux aS&es 
d^&piek ils ont &k Iionmx^e, fixant TiaSàg^ 
qui a efté reçu de toof teâsps en Fnmec ^ 

JÎ > ] NaBgtas in S. Lai A. iiyd» 
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^otAme nous apprenons dHDthon de Frifin-^ 
ghen : Mus in iUâ^ qui penè in omnibus Galiim 
provincHS fervatuTy nmanfit^ quod femper 
feniori fra(riy ejufqui Uberis, feu maribusy feu 
fcBminisy paurnœ kmrtditatis cedat auSoritas , 
tâtteris ad illuniy tamquam ad Dcminum rtf^ 
picientibùs (i). 

La raifon de cet ufage eft à mon avis, parce 
4jue les yaflaux qui poilêdoient plufieurs ter-^ 
îcs , qui relevoient d'un même Seigneur , eii 
£iifoient un feul hommage : comme fi tous 
ces fiefs eilant réunis en la perfonne d'un 
fcul poflefleur n*en eufltnt compote qu'un 
feul ; eftant vray de dire , que puifqu'il n'y 
à voit qu'un vaflal à l'égard de tous ces fiefs , 
îl ne devoît y avoir qu'un hommage, fi ce» 
ii'eft que les conditions des hommages pouc 
la diverfîté des fiefs ne fuflent difFetrentes* 
Et encore en ce cas là le vafi^l faifoit hom«« 
mage en même temps de tous ces fiefs , en 
y (pecifîant les conditions qui efioient an^-i 
nexées aux hommages d'aucuns d^eux. D'ail-* 
leurs cette coutume îût d'abord introduite 
i Favantage du Seigneur Dominant qui no 
Vbuloit pas que fes hommages fuflènt par- 
tages. Audi tant s'en faut que Son fief fut 
démembré , & le fervite amoindry, qu'il èH 

( I ) Och. Ftif. L ^ de Geft. Frid» ci p. . 

* : Aa a 
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eftoit augmentée Car en cas de guerre 5 toiK 
les puînez qui relevoicnt de leur aîné, fe 
rangeoient fous fa bannière avec leurs ar- 
rière- vaflaux , & enfioient notablement fès 
troupes. D'autre côté les poSefleurs des fiefs 
avoient grand intérefl de fe conferver les 
hommages de leurs puînez, & de ne pas 
diminuer leurs fiefs par un eclipfement , qui 
leur auroit efté trés-dommâgeable , parce que 
le fervice qui leur efloit dû à caufe des fiefe, 
auroit paifé en la personne du Seigneur Do- 
minant qui n'en auroit pas tant receû d'avan* 
tage & de profit , que le yalfal en auroit eu 
de dommage. 

. C'eft donc à raifon de Frerages, que les 
Comtes de Bloîs & de Sancerre tenaient 
leurs Comtez du Comte de Champagne leur 
aîné(i), parce qu'ils les avoient eus en par- 
tage, oxxFrerefchty & que ces fiefs rele voient 
originaireipent d'un même Seigneur, qui ef- 
toit le Roy, La lettre de Geoffroy de Viile- 
Hardoiiin Maréchal, & de Miles de Brai- 
bans Grand Bouteiller de Romanie y à Blan-^ 
che CcHntefle de Champagne , rapportée dans 
les Obfervations fur l'Hifioire du même Ville- 
Hardoiiin (2) : Sciaiis quod Cornes Thcobaldus 
Blejenfis y & Cornes Sacricafaris funt vejiri 
(i) JoiûviUc.- ; .(x)N;4, 



domines ligii , & quidqiùd pojjident > eft de 
feodo vejiro : & Sacrumcœfaris eft veftrum 
prœdîum , fed eum Cornes tenet in feodum de 
Campaniœ Comitam. 

-- Non feulement ces Comtes efloîènt yaC- 
faux de la Champagne , acaufe de ces deux 
Fiefs ou Comtez , mais encore acaufe dç 
iplufîeurs autres terres , qui font énoncées dans 
le Regiftre des Fiefs de Champagne (i) , lef- 
quelles ils poffedoient pareillement par Fre-» 
ïage. En voici l'extrait que j'en ay fait pour 
jùftifi^r quelle a efté Pacquifition que S, Louys 
fit du Comte de Champagne, dont le Sire 
de Join ville a fait mention : Cornes Càrno^ 
tenfis & Blefenfis tenet Comitatiim cum om^ 
nîbus feodis appendentibus à Comité Campn^ 
niœ y & eft fiius homo ligius y & Chàfteldun , 
& la Ferté de Vïlenuel cum feodis eifdem ap^ 
pendentihus : & Blefium , & Caftrum Renardiy 
& le Maanti^y & Marchaiftiay^ & Ahieely & 
Galarduny quœ fiint de feodo Carnotiy cum 
omnibus feodis appendentibus : & Beaugenciy 
&BraceauXy&Vierfin. Comes Andegaviœ'tenet 
Turonum à Ludovico Comité Carnotiy Ludo- 
vicus Comes à Domino Campaniœ cum feodis 
appendentibus. Dominus de Ambafia tenet 
Calvum montem à Ludovico Comité de fei^d^ 
( I ) fol. 66. 

Aa i ♦ 
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4e Ble/îof Ludovicus Cornes à Domino Cami 
pania cum f^odis appendentihus. Dominas de 
Virfwic tenu Virfun à Ludovico Comité ^ Co- 
rnes Ludovicus à Domino -Campania. Item 
Dominas de Virfun tenet Manefiont à Com^ 
Lud* Cornes Ludov* à domino Camp. Dominas 
de S. Aniano tenet fanUum Anianum ^ & Ce* 
lam y & Remorentin y & Vefiam à Ludovico 
Comité de honore de Blefio : & Cornes Lud^ 
tenet hoc à Domino Camp. & Nogentum l^ 
Rotrou fimiliter^ & Brai. Cornes de Sacro-^ 
Cafaris tenet Sacrum-Cmfaris cum omnihïis 
feodis appendentibus à domino Camp. & ont^ 
nia quœ Dominus Erchambaudus de SoilUacQ 
tenet in Bituria de feodo Sacri^Cafaris y & 
cmnia qua Comes Sacri- Cafaris haJnt apud 
Cerciumy & quidquid habet apud Concorceaut y 
& quidquid habet apud S. Briccium in feodo 
& in Domanioy & quidquid habet apud Chaf^ 
teillun fuper Loein , tenet Comes Sacri-Cafaris 
à Domino Campaniœy & quidquid tenet ejl 
Alodum prœter S. Briccium y & . .. • quod 
Comes Campanice tenet à domino Rege^ £r 
ipfe à Comité. 

Quoyque dans l'apparence , & pour les raî- 
fons que j'ay marquées , les Seigneurs n'euC- 
fcnt pas un grand intéreft à ce que les puî- 
nez relevaflent ainC des aînez pour les parts; 



I 
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Bc portions de fiefis qui écheoient dans leur 
paruge ; fi eft-*ce que fous le règne de Phi*- 
Vppes Augufie il s'en trouva plulieurs qui 
fijtent leurs efforts pour éteindre cet ufage*' 
£n effet £udes Duc de Bourgogne , Renaud 
Comte de Bologne , le Comte de ^S. Paul j 
Guy de Dampierre, & plufîeurs autres Grands 
Seigneurs de France ccmvinrent enfemble, 
& d'un confentement univerfel ordonnèrent z 
Ut à primo die Mail quidquid tenetur de 
Domimo Ligié^ vel alio modo y fi cùntigerit 
fer fuçceffionem heredum^ velquocumque ait» 
modo divifionem inde fieri^ quocumque mod^ 
fiât y omnes qui de-illo feodo teneburu^ de 
domino feodi principaliter ^ £* nuUo medio te^ 
nebunt y ficut ufius atuea teaebat y priuf quant 
divifio fûMa^eJfet^ & quandocumque <ontigit 
pro iUo totali feudo fervitium domino fieri^ 
quilibet eorum , fecundùm quod de feodo iUe 
teneb(Uy fervitium tenebitur exhibere^ & illi 
domino defervire | & reddere rachatum & 
omnem jjtftitianu Puis eft ajouté y que cette 
Ordonnance n'eftoit que pour l'avenir, à 
commencer de ce premier jour de May. Ct^ 
Barons firent aurorifer ce refultat par le Roy 
Philippes Augufte, qui en expédia fes let- 
tres le premier jour de May à Villeneuve le 
Roy près de Sens l'an 120^ : elles font ini 

Aa ^ 
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ferées dans un Regiftre de ce Roy qui appar- 
tient à M. d'Herouval, dans les Commen- 
taires de M* Pithou fur la Coutume de 
Troyes (i) , dans les Contredits de M. de 
la Guefle Procureur Général du Parlement 
pour le Comté de S* Paul, ôc dans Cho- 
pin (2)» 

Je crois que c'eft cette Ordonnance , que 
rSvefque de Beauvais allègue dans un an- 
cien Arreft de Tan 12J4, qui pone ces ter- 
mes : Epifcopus Belvacenfis dicebat quodRex 
Fhilippus tempore fuo fitatuerat^ quod de, 
partibus terrœy quas fratres fratribus velfo^ 
roribus faciebant , non ad ipfos fratres , qui 
partes faciebant fratribus yel fororibus fuis y 
homagia diEtarum partium veniebanty fedad 
dominos , de quorum feodo ip fi fratres annati 
(3) tenebant diSas partes y quas faciebant {^. 
J'ay rapporté Pçxtrait de cet Arreft pour faire 
voir que le refultat des Barons fe fit de l'au- 
torité du Roy , & par foriiie d'Ordonnance. 
Mais comme ellefe pafla, fans la participation 
des vaflTaux, qui n'y furent point appeliez^ cela, 
n'eut auffi point d'effet , du moins univcrfel- 
Jement i ce que l'on peut affez conjeâurer de 

( I ) Pichou, art. 14. moriK Parif; ûu x. arc« ii« 

( 1 ) Chop. 1, t. de Dom. ( 3 ) Aines. 

Ht* ijf w* »f ^ J. i« de (4f)lK«Pid)Qttribl4v, 
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TArreft de l'an 13 17 pour PArchevefqiie de 
Sens dont j'ay parié. Il femble neantmoins 
qu'on apporta dans la fuite du. temps une 
modération & un tempérament à cette Or- 
donnance, qui fut qu'on laifleroit la liberté 
aux puînez de relever de l'aîné , ou du Sei- 
gneur de Paîné, auquel cas l'on dit qu'ils re- 
lèvent auffi noblement que leur aîné. Cette 
liberté fe trouve exprimée dans les Coûjumcs 
de Mante , de Senlis , de Troyes, d'Anjou 
& autres (i). Il y en a encore quelques-unes 
qui veulent que les puînez ne puijQTent rele- 
ver en ces cas de leurs aînez que pour la 
première fois. 

. La tenue en Far âge a beaucoup de rap- 
port avec la tenue en Frerage. Tenir en Pa-i 
rage , félon Bôuteiller (2) , eft lorfque l'aîné 
faifant partage à fes puînez , leur abandonne 
une partie de fon Fief, par exemple le tiers, 
ou moins, fuivant que les Coutumes ordon- 
nent; car alors les puînez tiennent en parage 
de leur aîné la partie qui leur eft écheuë/^r 
la rai fon de parage & de fuccejjion. Et alors 
Us aîne^ font les hommages aux chefs Sei- 

{ I ) Troies, arf. 14. Mante, ch. t. art. 5. Senlis, 
tit.7. art. ^i. Amiens, art. 7$, Comté de Bourg, ch. i, 
art. 18. 

(») Sou(. en fa Somme rurale^ (it. 84. 
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gneurs pour eux & leurs puine^y & les puinet 
tiennent des aine^ par parage^ fans hommage* 
Ce font les termes de la Coutume de Nor^ 
mandie (i). La temië par parage diffère de 
celle par frerage , en ce que par la dernière^ 
ie puîné efioit obligé de faire hommage à fou 
aine, d'abord qu'il efioit laifi départie du Fief t 
ce qui n'eûoit pas du Parageau^ c'eâ-à«<iirô 
do puîné poflrefletir du Fief en parage f qvd 
n^eftoit obUgé à l'hommage envers fon aîné 
yaragerl qu'en trois cas» Le premier,' lorf* 
que la parenté venoit à finir ^ & que Von 
pouvoit s'allier par mariage fans difpenfe (2)^ 
que la Coutume de Normandie réduit au 
fixiéme degré inclufîvement , celles de Tours 
& d'Anjou au quatrième (3) : le fécond quand 
le partage des puînez efioit tranlporté à des 
perfonnes étranges : & le troifiéme, quand 
le Parageau en avoit fait hommage au Chef 
Seigneur fans le confentement de fon aîné^ 
qui pouvoit en ce cas obliger le puîné à lui 
faire hommage. Bouteiller ajoute que le puîné 
lient fon parage auffi. noblement que rainé 

( I ) Coud. <Ie Norm. art.it^. Anjou , art. ii)» 

au 9. art. lid. %\o. Bloîs, ch. 6, arc 71*^ 

. {i) Etablir, de $• Loays» Angbomois , ch. i. art. »^« 

l I. ch. 44. Preuves de THifl. de Dxettx 

( 5 ) Couft. de Toun, p. »ai. 



DE S. Lorts. 37^ 
ft auiïi exprimé dans 
); & qu'en tenured* 
'.uy, qu'ainji tient t lH 
i rentes t &desfervtces 
'.igneur fouverain , de 
s genSi & de nonptus 
d'Orléans (2) , celui 
la même juAke que 
faire aide ou rervice.- 
La Coutume d'Anjou 
[uel le vafTal peut de- 
dice de fon Chef Seî- 
dit ia mcme chofe (3)' 
a caSf auquel le vajfal 
fon Seigneur, Car et 
n fon fief y n^efl plut 
Dans cette Coutume 
lié Chentiery qui eft un 
sn'ont pas entendu (4). 
CAemie^f c'efl-à-dirc 
yyf , l'aîné & le chef 
.ilaire de l'Eglife d'A- 
ut manfl oHerit» débit 
. Je paffe les autre* 
ient les parages j parce 
(4)Chop. inCûnf.Pïr. 
1. 1. tici. $, II. iaConC 
Knà. 1. 1. 
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cpie ces matières ont efié traitées par les 
conunemateiirs des Coutumes qui en par* 
lent* 

Bouteiller dît que ces terres (ont dites efire 
tenues en parage, parce que tant l'aîné que 
les puînez, font par aux en lignage y c'eft-à- 
dire pareils, égaux, & fortis de même famille. 
Et comme le parage n'avoit lieu qu'entre- 
les perfonnes nobles , & pour les chofes fu- 
jettes à hommage , ainfy qu'il eft porté dans 
la Coutume d'Anjou (i) , le mot de parage 
a cfté pris avec le temps pour la Noblèfle, 
lion pour la raifon que Chopin en rend, 
quod Parium dignitate foli honefientur Na^ 
hilesy natalibufque generofi : mais parce que 
ceux qui tenoient les parages eftoient no- 
bles de même lignage que leurs àînez, 9t 
marchoient de pair avec eux. D'où vient 
que les Conftitutions de Sicile veulent que 
les Barons foient tenus de marier les filles 
des Chevaliers & A'qs Bourgeois dont ils ont 
la garde & la tutele , pro modo facultatum y 
& fecundùm paragium (2), c'eft-à-dire félon 
leur condition & la qualité de leurs familles : 
deforte que fi le Baron en ufoit autrement, 

( I ) Anjou , art. m. ( 1 ) Conftîu Sic^ !• $«. 
Chop. L !• de Dom. Uc 3. tit. £}« 
5.5. 
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bn difblt qu'il déparageoit fa pupille ; ce que 
les Auteurs Latins appellent difparagarey 
comme nous verrons cy-après (i)* 

Les Etàbliffements de France, félon les 
ufages du Chafiellet de Paris , d'Orléans , & 
de Baronnie, difent que fi quelqu'un fe faî- 
foit faire Chevalier ^ & ne fuft pas Gentil^ 
homme de parage^ tout le fiiJlAi de par fa 
mère (2) , il ne le pourroit pas eftre de droit, 
& le Roy , ou fon Seigneur , dans la Châtel- 
lenie duquel il feroit , pourroit lui trancher 
fes éperons fur le fumier , & prendre tous fes 
meubles à fon profit. Car ufage n'efimie que 
femme affranchijfe homme y mais lihomfran-^ 
chift la femme. U refulte de ces termes, qu'ef-^ 
tre Gentilhomme de parage , c'eft élire Gen- 
tilhomme de lignage , du côté paternel. Cac 
fuivant le Sire de Beaumanoir, GentiUeffe 
Ji eft tous jours rapportée de par les pères y & 
"non de par les mères (3) ; ce qui fe doit en- 
tendre de la Noblefle de fang , & non de la 
Noblefle de nom & d'armes, de laquelle nous 
traiterons dans la fuite. En effet, je remarque 
que le mot de parage eft employé dans les 
Auteurs pour la NoblelTe de fang : & eftre 

( X ) Diffcrt. X. (3) Bcaumanpv , ch. 45;, 

j[i)Ch>ii8. 



^8a BXSSERTATI OK IlL 

iflii de haut f orage j c'eft eflre defcendu d\iné 
Êoûll^ iUuflre* Le Roman de Garin : 

li es ta ridie , U trop ëe haut pars^ , 
Quatorze Comtes as ta 4e toii lignage* 

Guillamue Quiart : 

Pris i h Maliieu de Maifiy, 
Commcfit quant Roy cfe Fraact aanule. 
Et Mc0îre Pierre de la Truje, 
Et maint autre de haut parage , fcc« 

Au contraire 5 haspar&ge^ eft une famille 
nioins nohle. Le Doônnal MS« 

Celai ^oi vaiUans eft, &: bel le fet aroîr. 
S'il eft de bas parage , ne tos en paet caloir. 

Deforte que parage n*eft autre chofe que 
Tarentagey 6c peut-cftre il a elle formé de 
ce mot par abbregé, de même que Bamage 
de Baronage. Le même Roman de Garin ; 

Ne me laifliez yergonder & honnir , 
Toz nos parage en efteroit plus viL 

Et ailleurs : 

Mimgié en aient Fromond A: fi anù » 
Et U parage, manques tos eftes cl» 

Il y avoit dans la Catalogne une e^ce 
'de Gentii^ommes qui eAoient appeliez Ho^ 
mens de Paratge | qui difFeroient des autres 
Chevaliers. Les Hiftoriens d'Efpagne ( i ) en 

( X } $UfiC49 !• u ç. Si* £cttcer , L i. c 14. Diagb9 
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rapportent Porigîne à Ramon Borel Comte 
de Barcellonne, lequel manquant de Che- 
valiers & de foldats pour chafler' les More$ 
de Barcellonne, accorda des franchîies & des 
libertez militaires à ceux qui le vouloient 
accompagner à cheval en cette guerre ^ &à 
leurs defcendants ; & s'efiam trouvez aa 
nombre de neuf cens 9 ils furent nommez 
hommes de Forage , parce qu'ils elloient 
égaux cntr'eux, en honneur & en condition* 
Xnlliîte les Roys tfArragon en créèrent d'au- 
tres avec les mêmes prérogatives , qui font 
femblables à celles des Chevaliers, defquels 
ils ne difFerent que de nom. Mais, j'eftime- 
rois plûtoft qu'ils furent ainfy nommez, parce 
qu'ils pafferent avec le temps pour des per- 
fonnes de haute NoblefTe. L'Evefque de Ma- 
daure dit que la ville de Mets fut gouvernée 
autrefois par les Nobles qui eftoicnt divifèz 
en cinq corps, qui elloient appeliez P tirages, 
pu Paraigesy qui eftoient comme autant de 
familles aux privilèges defquels les enfans des 
ïîlles participoicnt (i). Ce qui fait dire à M. 

}• %» c« 3« TliQmk* c« %9* 13. Aadfé Bofdi* ^$ Ti^ 

Chialano en la Hid. de Va- tols de honor de CataluQyai 
leada, To. I.C.17.N. Il» 1. 3. p. 318. 

( t ) Uift. des Evel^ues de Mets ea U Ptcsice p. t/. 
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Pithou , qu'à Mets , la mère part au FatriciaC 
de Mets , dit Parage , id efi liberos parcs 
gignit (i). 

( I ) Pithou fur la Conft. de l'toies , ait. ti 

DES ASSEMBLÉES SOLENNELLES 
DES Rois dm France, 

DISSERTATION IV. 

t 

_ • 

jJFans le premier établiflement de Ja Mo- 
narchie Françoife, nos Rois ont choifî une 
faifon de Pannée pour faire des Aflemblées 
générales de leurs peuples , pour y recevoir 
leurs plaintes, & pour y faire de nouveaux 
Reglemens & de nouvelles Loix, qui dévoient 
eflre receues d*un confemement univerfel. 
Ils y faifoient encore une reveuë exafte de 
leurs troupes & de leurs foldats , à caufe de 
quoy ( I ) quelques Auteurs ont écrit que 
ces Aflemblées fiirent nommées Champs de 
Mars , du nom de la Deité qui préfidoit à 
la Guerre. (2) Grégoire de Tours parlant de 
Clbvis : TranfaSo vero anno jujjit omnem 
'<um artnorum apparotu ndvenire Phalangarriy 

• ( I ) Flod. 1. t. Hift. ( 1 ) Greg. Tur. 1. x. 
Rem. c« 13. Hift. c. 17* 

yica S. Rcmîg. 

ojlenfuram 
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ûfienfuram in campo Martio fuorum armo^ 
rum nitorem.' Et véritablement il femble que 
nos François donnèrent ce nom à ces revçuës 
générales des troupes , à l'exemple des Ro- 
mains qui avoient coutume de les faire d^ns* 
le champ de Mars, proche de k ville de 
Rome, & où ils exerçoient ordinairementf 
leurs foldats; d'où vient que nous lifons (i) 
que la plupart des grandes villes des pro- 
vinces qui leur pnt appartenu, ont eu près 
de leurs murs ces champs de Mars, à l'imi- 
tation de celle de Rome : ce que la vie de 
S. Eleiithere {2) remarque à l'égard de celle 
de Tornay dont il eftoit Evefque, Girolamo 
dalla corte (j) pour celle de Vérone, & 
yelfer (4.) pour plufieurs .autres. Trebellius 
. Pollio en la vie de l'Empereur Claudius fait 
aflez voir que ces exercices de la guerre fe 
faifoient dans les campagnes : Fecerat hoc 
etiam adolefcens in militiâ , cùm ludicro Mar^ 
tiali iji campo luSamen inter fortijjimos quof 
que monflraret (y), 

( I ) Aimoin, L I. c. II. ( 3 ) Hift. di Vcrona , 

GeftaFr.c. 10. 1. 7. p. 41^. 

Flod. vita S. R^tn. ( 4 ) Velfcr. I. j. Rer. 

V. Autor. cir. à Rofino , Vend. 

^•^•^•"- (O Trcbel. PoU. i« 

( * ) Vita S. Eleuthcr. Claudio. 

€• l« $• f • 

Tome Ur Bb 
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Mais il eft bien plus probable que ces Af- 
femblées furent ainfi nommées , parce qu'elles 
fe faifoient au commencement du mois de 
Mars. La Chronique de Fredegaire parlant 
de t^epin : Evoluto anno prœfatus Rex à Kal. 
Marc, omnes Francosy ficut mos Francùrum 
^ tfty Bernaco villa ad fe ventre prœcepit (l). 
Un titre de Dagobert eft foufcrit , die Calen-- 
darum Maniarum in Compendio Falatio (2) , 
qui eftoît le jour auquel oii comiiiençoit ces 
Aflemblées. Il y a même lieu de croire que 
nos premiers François prirent occafîon de 
commencer les années de ce jour là : <:e 
qu'on peut recueillir des termes du Décret 
de TaffiUon Duc de Ëaviere : Nec in publico 
mallo tranfaSis tribus Kalendis Mardis pojl 
hàc ancilla permaneat (3). Car ce qui eft icy 
appelle Malhim puhlicum eft nommé Placi" 
tum (4) dans Fredegaire : Conventus en ce 
paflTage d'Aimoin : Bituricdm véniels y Convenu 
tum y more FrancicOy in campo egit (y). Ail- 
leurs il le nomme Conventus generalis. 

Cette coutume de convoquer les peuples 
au premier jour de Mars eut cours longtemps 

( I ) Chr, Fred. ( 3 ) Décret. TafBL c, i. 

( X ) In Chr. FomanclL §^l^^ 
C i« . (4) Fredeg. A. y 66^ 

( f ) Airaoin. 1% 4, c. 67* 
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fous la première race de nos Rois (i). Mais 
Pçpin jugeant que cette Jaifon n'eftoit pas 
encore propre pour faire la reveue des tïou- 
pes , & encore moin* pour les mettre en 
campagne, changea ce jour ^u premier de 
May. Ceft ce que nous apprenons de Fre-- 
degaire : Ibi placitum fuum campo Madio, 
quod ipfe primus pro campo Martio pro uti^ 
litate Francorum injiituity tenensy multis 
muneribus à Francis & procerihus fuis ditatus 
ejl {2). Quelques Annales (3) rapportent que 
ce changement fe fit en Pan 7 y y , & l'Auteur 
de la vie de S.Remy Archevefque de Reims , 
îxiarque aflez que ce fut pour la raifon que 
je viens de dire : Quem Conventum pofle-- 
riores Franci Mdii campum^ quando Reges ad 
bella f oient prôcederCy vocari inftitueriuit (4.). 
Depuis ,ce temps là ces afTemblées chan- 
gent de nom dans les Auteurs (y) , dans les- 
quels elles font appellées indifféremment 
Campi Magiî ou Madii, Quelques-uns ont 
écrit que la ville de Maienfeld au Diocèfe de 

(i) Aimoin. 1. 4. c. 68. (4} Vita S« Remig. 
70. 71.8^. {%) Chi. MoiC A. 777* 

( 1 ) Frcd. A, 766. 7^0. 

(3) Annal. Fr. To. i. Cbr. S. Gall. A. 775;^» 

Hift. Fr. p. 7. & àpud & feq. 
Lab. To. z. Bibl. p. 734. Goldaft. 

fib a 
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Coire ,^ au Camon des Grifons , fut aïnfî nom- 
mée acaufe de ces affemblées qui fe tenoîent 
au mois de May. Car Maienfeld fignifie 
Champ de May. Non feulement on y trait- 
toit àQS affaires de la guerre, mais encore 
généralement de toutes les choies qui regar- 
doient le bien public. Fredegaire : Omnes 
Optimates Francorum ad Dura in Pago Ri^ 
guerinfe. ad campo Madio pro faluu patria 
& utilitate Francorum traUandây placïto inf- 
titiuoy ad fe venire pracepit {i) y ce qui eft 
aufli touché par le Moine Aigrad en la vie 
de S, Ansbert Archevefque de Rouen (a)* 

Les Roys recevoient en ces aflèmblées les 
préfens de leurs fujets , ce qui eft particuliè- 
rement remarqué par le paflage de Fredegaire 
que je yiens de citer, & par tous les Auteurs (3)1 
qui ont parlé de la grande autorité des Maires» 
du Palais , lorfqu'ils écrivent qu'ils gouver* 
noient l'Etat avec un tel pouvoir , qu'il ne 
reûoit aux Princes que le feul nom de Roys ^ 
lefquels fe contentoient de mener une vi« 
caf miere dans leur Palais , & de fe faire voir 
une fois l'an en ces affemblées , où ils recen 

Ç l ) Fredeg. A. 7^1, Scot. A. 750. 
( 1 ) AigraiL in vita S. Cbr. Vur. A. $70. 
Aufcr. c. jQt 11. Èukài. Sylv. A. 661^ 

(3) Apnal. Puli Mar. 



n^oîent les préfens de leurs peuples : In die 
autem Martis campo ^ fecundiim antiq^am coîi" 
fuetudinem y dana illis tiegibusr^à pvpulo ofire-- 
bantur(i)* Ce font les- paroles de la Chronique 
d'Hildesheînir Ce qui eft' encore exprime paï 
Theophanes y en ces* termes , au fujet des^ 
Roys de la première race (2) : Sdoç ^ap-»r avrolç 

Kai fJLftJ'if ^Tfatrlufs n ^mitUf ^ 'jfhm fixcytêç iêîsif j^ 

^IfS^V^ OlIMk T€^ J^icLTçlCetV y l^ tOATei McTtOV fAnV^l, Wù^T^ 

-tS fAUi^ ^fOitctA^STièi iTfi ^àiVTCç rS îèvuç^ «cet ^^ce-kv^ 
J-et KfltTflc cvvnTêikv y 3^ etvrt^ôvtti AUToiey^ bT«^ eaç 

m ctXXti MùJh Jtafl' i ecvrov J^ldynf. Les Annales' de 
France- tirées de TEglife de Mets (3) remar- 
quent plus particulièrement' ce qui fcprati- 
quoit en ces afFemblées*,. tant à l'égard de» 
affaires qui s'y traittoient , que de ces préfens 
qtii fe faifoient aux Roys. C'eft à l'endroit oi 
on parle de Pépin l'ancien , Maire du Palais-- 
fingulis vtra. atinis im kalendis^ Martii gene-^ 
ralccum omnibus Francis y fecundum pnfcorunt 
cvnfuetudinem , concilium agebat. In qtta- ci 
'Regii nominis reverentiam yquent ftbir hpjk 
propter humilitatis & manfuetudinrr magni^ 
iudinem prafecerat y prœjîdere jiibebat : donec 

(i) Chr.HUdcCA.T^o. {y) AïinaL Fr, Mcu 
( -k. ) Tlieophan« £• } J 7* 1* ^9 ^'* 

Bbj; 
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ai omnibus Optimatibus Francorum donariis 

acceptis , verboque pro pace & defenfioru 

Ecclefiarum Dei & pUpillorum , & viduarum 

faSo y raptuqiie fœminarum & incendïo folito 

décréta interdiâoy exercinii quoque prœcepta 

dato y ut quacumque die illis denuntiaretur y 

parât i ejfent in partent y quant ipfe difponerety 

proficifci. Nous apprenons de ce paflage la 

raifon pour laquelle Pépin fils de Martel 

tcansfera ces aflemblées au premier jour de 

May , & que ce fut pource que la faifon 

n'eftant pas encore aflez avancée, Ton ne 

pouvoit pas mettre les troupes en campagne. 

Deforte qu'il faloit prefcrire le jour auquel 

les peuples fe dévoient trouver fous les armes, 

pour marcher contre les ennemis , eftant ainfî 

obligez de s'afTembler une féconde fois, Hinc- 

mar Archevefque de Reims dit que ces pré- 

ièns fe faifoient par les peuples aux Roys 

pour leur donner moyen de travailler à leur 

defenfe & à celle de TEtat (i) : Caufœ fua 

defenfionis. Quant à ce qu'il les appelle dons 

annuels , cela eft confirmé par plufieurs paflk- 

ges de nos Annales (a) qui fe fervent fouvent 

de ces termes. Celles qui ont eflé tirées de 

l'Abbaye de S. Bertin : Ibique habito gemrali 

( I ) Hincmar. in Quatcr. ( i ) Annal. Fi. 
p. 4o,V apml Cclloc. 
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ecnventu , & oblata fibi Annua bon A fo^ 
lemni more fufcepit y & legationes plurimas y 
quœ tam de Roma & Èenepemo y quàm & de 
aliis longinquis terris ad èum vénérant y aU'^ 
divit atque abfolvit ( 1 ), Ce qui montre 
encore qu'on refervoit les occafions de ces: 
aflemblées pour recevoir "les Ambafladeurs y 
afin de leur faire voir la magnificence de 
ces Cours Royales. Ces dons & ces préfens 
font appeliez tantôt ( 2 ) Annualia dona 8c 
fouvent ( 3 ) Annua parce qu'ils fe faifoient 
tous les ans , & même d'abord au commen-* 
cernent de l'année : à caufe dequoy les Au- 
teurs (4) leur donnent quelquefois le nom. 
d'Etrénes, nos Roys en ayant ufé comme 
ces anciens Roys Romains qui (j) en inven- 
tèrent le nom & la coûtume.^ Ua Foëte dsi 
moyen temps : 

Stren« prxterea itîtent^ 

Piares aureolse manere regrc^ 
Olîm. Prindpibus probis 

Janl prlncipiis aufpicio 4atae > 



( I ) Annal. Bcrt. A. 81p. 

(1) Annal. Eghin. A. 

817. Annal. Bcrt. A. 831,. 

( 3 } Aniuil* Eghîa A* 



Sip.Bert. A. ^^j^.^&&.Bt^ 
( 4 ) Lup. Ferrar. Ep^ } »*, 
Hincmar. Quacer. 
( 5 ) Frot. Ép. XI» 
Feft. Sjonm. 1. 1 • Ej^ j^ 



3tp2 Dissertation IV« 

Faufto temporis omine : *> 

Uc (ttttt ducibus fVrcntta ibre&uîs 
Annas gcfhi recentioi. 

lUas nobilicas Câefarîbas piis , 'l 

Rex dignis procerum dabat , 

Urbis quas Izt'ix tum juveni dedlc 
Rex Titus Tatius prior , 

Fcftas accipiens , paupere munere , 
Vcrboaas , fludlo pacrum 

Solers pofteritas quas créât aureas» 
Servant dona tamen 

A laco veteri nomiœ ilrennz ( i )• 

Du moins je remarque que ces préfens font 
appeliez Xenia dans Flpdoard ( 2 ) en 
FHiftoîre de TEglife de Reims qui fait voir 
que l'ufage en eftoit en France fous Clovis 
& les premiers Roys , & je crois que c'eft 
j)0ur la même raifon que les tributs que les 
peuples de Dalmatie ( 3 ) payoient aux Roys 
de Hongrie , & à la Republique de Venilë , 
lorfqu'ils leur ont efté fujets eftoient nommez 
Jirinœ ou firinnœ , d'un terme tiré du latin 
firena^ parce que c'eftoient des dons gratuits 
& volontaires , qui ne fe faifoient que par 
forme de reconnoiffance. Ce qui femble eftre 

(i) Metcllus in QoirînaL ( 5 ) Apud lo. Lucium 

To. i.Canifii, p. 44. 45, 1. 3. de Reg.Daloa* c* iq. 

(i ) Floi 1. 1 . Hift. Rem. 1, 6, c. 1. 
ie. 14. i8.],«:b«c. 11.17. i^. 
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lîxprimé dans un titre de Sebaflîano Ziani 
Doge de Venife de l'an 1 174 pour les ha- 
bitans de Trau : Nolumus ut aliquo modo 
offèndantur ^ neque tollatur eis aliqua incon^ 
fueta flrinna , nïji quant ipji f ponte dare vo^ 
hierint ( i ). Cela eft conforme^ à ce qiie 
Conftantin Porphyrogenete (2) écrit que 
l'Empereur Bafile fon ayeul perfuada aux 
Dalmates de payer aux Sclavons pour acheter 
la paix d'eux, ce qu'ils avoient coutume 
de payer à leurs Gouverneurs , & de donner 
quelque peu de chofe à ces mêmes Gou- 
verneurs , pour marque de dépendance , & 
de leur foûmiffion à l'Empire. 

Je ne doute pas encore, que ce n'ait efté. 
à l'exemple de nos Roys , que les Seigneurs 
particuliers ont emprunte ces expreffions de 
dons , pour les levées qu'ils ont faites fur 
leurs fujets, ayant de tout temps cherche 
des termes doux & plaufîbles pour déguifer 
leurs injuftes exaâions. Un titre de Guil- 
laume le Bâtard (3) : Ut liber fit ab omni 
confuetudine y Geldo y Scoto y & auxilioy & 
donoy & Danegcldo. Le Cartulaire de l'Eglife 
d'Amiens j In omni territorio Nigellœ habent 

( I ) Statuta Ragufîi , 1. 7. Adm. Imp. ch. 19. 
c. i6. ( 5 j To. I . KonafK An- 

( ^) Cçafl^ Forpb. de gl. g. 3^1. 



35H^ DiSSJEKTATIOK IV# 

Canofdci très partes terragii y & medietatenK 
doni y & in terra Vavafforum medietatem 
terragii y & medietatem doni (!)• Il eft fbu- 
vent parlé en ce Cartulaire de ce Don d'où 
le nom eft demeuré encore à préfent à la 
levée , qui fe fait dans Amiens pour les mar* 
chandifes qui y entrent par le courant de Ja 
rivière. Ce qui julliâe que ces Dons, qui 
d'abord n'efloient que gratuits , devinrent à 
la fin forcez, & pafTerent avec le temps 
pour des impofitions ordinaires. 

Les préfens qui fe faifoient aux Roys n'ef- 
toient pas toujours en argent, mais en efpéces» 
& fouvent en chevaux. Ce que nous appre- 
nons de quelques additions à la Loy Salique, 
qui ordonnent que ces chevaux auront le 
nom de ceux qui les préfentent. Et hoc nabis 
prtxcipiendum efty ut quicumque in DoNO 
RsGiO Caballos detulerinty in unum quemque 
fuum nomen habeant fcriptum (2). Et ce afin 
qu'on (çût qui eftoient ceux qm avoient là- 
tisfait à ce devoir & à cette reconnoiflance ^ 
& ceux qui n'y avoient pas fatisfait. Ces 
préfens y font appeliez Royaux , de même 
qu'en une Epître de Frothaire Evefque d^ 
Thoul, qui confirmé encore ce que je viens de 

(i) Tabd. Ecd. Amb. (i) Capit. adLcg. Sal» 
foL X. ip. io. 17, $• ï j. 
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remarquer, que ces préfens Te faifoient fouvent 
en chevaux : Ham ad horum itinerum incom^ 
tnodaj quavelnunc egimus^ vel aduri fumus^ 
feu ad Don A Regalia , qua ad Palatium 
dirigimus y penè quidquid ex optimis equis 
habuimuSy diflrtbuere compulfi fumus ( l )• 
Nos Annales difent que le Roy Pépin ayant 
défait les Saxons , ces peuples s'obligèrent 
de lui faire préfent tous les ans de trois cens 
chevaux , lorfqu'il tiendroit fes aflemblées 
générales : Et tune demiim poUicïti funt Régis 
Pipini voluntatem facere^ & honores y fivt 
DoKA> in fuo placito prcgfentandos , idefi per 
annos Jingulos equostreçentos (2). Où le terme 
à^ honores mérite une reflexion, nous appre- 
nant que les préfens qui fe faifoient dans 
ces occafions eftoient des préfens d'hon- 
neur & de reconnoiflance , ainfi les Annales 
d'Eguinard portent ces mots : Et fingulis 
annis honoris caufa ad gêneraient Conventum 
equos CCC. pro munere daturos ( 3 )• Ces 
chevaux qui fe donnoient aux Princes par 
forme de tribut , ou de redevance annuelle , 
font appeliez Equi Canonicij dans le Code 
Theodofîen (4). 

(i ) Frothar. Ep. ii, .(3) AnnaL Eginh. A.758, 

( z ) Annal. Franc. Met. (4) L. 3, CocL Tli. de 
A.7n*75S« E^uor. Conlac. 
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Les Monafleres n'ëftoient pas- exempts de 
€es préfens. Car comme ils ne fe fûfoient 
que potir fubvenir à la néceffité de l'Etat, 
Se peur contribuer aux.dépenfes que lesRoys 
cftoient obligez de- faire pourkbconfervation 
de leurs peuples, & de leurs^ biens;, les 
Scclefialliquesy efioient auffi obligez acaufe de 
leurs domaines, qu'ils tenoient pour la plupart 
de la libéralité des- Princes. Ge qui a fait dim 
a Hinemar, Per jura Regum Ecclefia pçffidet 
polJejUliones, Le même Ecrivain à ee fujet, 
Caufa fuœ defenfionis^ ^^g^ ^ ReipiMica 
veSigalîa quœ nobisAîi^lJA DONA vocantiiry 
prœjiat E'cclefia fervans qiiod jubet Apofto^ 
bis y cui honorem y honorem y cui v€âigal 
veàigal y fubauditur prœftart Régi ac defert" 
foribus ifefiris (i) , &c. Les Epîtrcs^ de Fro- 
thaiie Evefque de Toul & de Loup (2) Abbé, 
de Ferrieres que j'ây citées, confirment la 
même chofe. Entre ces^ Monaftercs il y ea 
avoit qui eftoient obligez de fournir non- 
feulement ces dons & ces préfens, mais encore 
des foldats, il y en avoird*àutre$ qui n'eftoient 
tenus qu'aux préfens ; & enfin il y en avoit 
qui ne dévoient ni l'un ni l'autre, mais feir- 

(r) rCncmar. in Qua- (i) S. Baluz. aâ Lug^ 
tern. p. 405^ 4^^. Rom. Ferr*. 
C* II. 
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lement çfloient obligez de faire des prières 
pour la famé des Princes & de la Maifon 
Royale , & pour la profperité des affaires 
publiques* II fc voit une conftiturion do 
l'Empereur Louys le Débonnaire , qui con» 
tient un dénombrement des Monafteres de 
{es Etats, quœ dona & militiamfacere debent^ 
x^œ fola dona fine militiaj & quœ nec dona 
nec militiam , fed folas orationes pro falutê 
Imperatoris yel fiUùrum ejus , ac ftabilitatt 
imper ti (i). Je crois que c'efl de là qu'on 
peut tirer Porigine des fecours d'argent, que 
■nos Ro/s tirent de temps en temps du . lerge 
de France , particulièrement depuis que les 
milices des Fiefs ont efié abolies. Car au temps 
que tous les fiévez eftoient tenus de fe trouver 
dans les armées des Roys , & des Souverains ^ 
les Eccléfiaftiques eftoient pareillement obli* 
•gez d'y fervir , même en perfonne , à caufe 
de leurs terres , de leurs Regales 9 & de leurs 
fiefs : non qu'ils y portaflent les arnies^ 
comme les Séculiers , mais pour y conduire 
leurs vaflàuif, undis que de leur part ils 
employoient leurs prières pour la profperité 
des armes du Prince (2)* 
Le Camerier, c'eft-à-dire le Garde da 

( I ) Tou !• Hift. Franc* ( % ) Galland , av Traifi 
1^. 3^1 }• du FxaÀc alen» 
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avoit efté arrefté qu'avec grande ncceflite^ 
Ordinabatur ftatus totius Regni ad anni ver- 
tentîs fpatium : quod ordinatum nuUus eventus 
Tcrurriy niji fumma necejfuas^ qucc fimîluer 
ton Regno incumbebaty mutabatur. Et comme 
on y traitoit des affaires de haute confequen- 
ce, tous les Etats du Royaume eftoient 
obligez de s'y trouver. In quo Flacito gène- 
ralitas univer forum majorum y tam Clericorurtt 
^quàrn Laicorurriy conveniebat. Mais quant à 
J^autre aflemblée qui fe tenoit fur la fin de 
J'an , il n'y avoit que les principaux Seigneurs 
& Confeillers qui s'y trouvaffent, où l'on re- 
Çloit les projets des affaires de l'année fui- 
vante : & c'eftoit en cette féconde affemblée 
où les Roys recevoient les préfens de leurs 
liijets. Cœteràm autem propter Dona gênera-- 
Iher danda aliud Placitum cum fenioribus tan^ 
tiirn y & prœcipuis confiliaris habebatur. In 
quo jam futuri anni ftatus traâari incipieba-^ 
tury fi force talia aliquafe prœmonflrahant y 
pro quïbus neceffe erat prœmeditando ordi^ 
nare (i)» Ce qui eft confirmé par nos An- 
jiales (a) à l'égard des préfens qui fe faifoient 
en cette féconde affemblée, laquelle on re- 
ine ttoit à ce temps là, acaufe de la faifon 

(i)Hincmar. n, 30, A. 815^. 831. 83J. 8^4. 

( 1 ) Annal. Fr. Bcnin. ^69. 874, 
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plus commode pour les chemins : car on y 
venoit à cet effet de toutes les provinces de 
l'Etat : les Annales tirées de l'Abbaye de 
Fulde : Rajli^en gravi catenâ ligatum fibi 
prafentdri jujjit y eumque Trancorum judicio y 
& Bajoariorumy nec non & Sclavorunty qui de 
diverjîs Regni provinciis Régi mumra defe^ 
rentes aderanty morte damnatum^ luminibus 
tantum oçulorum privari pracepit (l). 
' Ce paffage fait voir que dans ces affem- 
blées générales de nos François, on ne trai- 
toit pas feulement des affaires d'Etat & de 
la guerre ; mais qu'on y décidoit encore les 
grands différents d'entre les Princes & les 
Seigneurs de la Cour. Deforte que fi quelque 
Duc, Comte, ou Gouverneur eftoit accufé 
envers le Roy , ou l'Empereur , de trahifon , 
de confpiration , ou de lâcheté, il efloit cité 
à ces affemblées, où il efloit obligé de ré- 
pondre fur les chefs de l'accufation. Et s'il 
eftoit trouvé coupable, il y eftoit condamné 
par le jugement fouverain du Prince & des ' ^ 
Grands Seigneurs qui l'afliftoient. Ce qui a 
donné lieu dans la fuite des temps à la Cour 
des Pairs , dans laquelle Us Barons , c'eft- 
à-dire les Grands Seigneurs , & ceux qui rele* 
voient immédiatement du Roy, eftoient jugez 

( 3 ) Annal. Fr. Fuld*. h* S/o, 

Tome IL Ce 
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par leurs égaux & leurs Pairs. Il y a une in- 
finité d'exemples dans nos Annales des juge- 
îîiens rendus en ces grandes Afleniblées pour 
les crimes d'Etat, kf({uelles furent appellées 
pour cett« raifon Placita , parce qu'on y dé- 
cidoit les différents d'importance : & pour les 
diflinguer des Plaits ordinaires, les Auteurs 
lès appellent fouvent Placita magna & ge- 
neralia {i). Il fe trouvera ailleurs occafion 
^e parler de Porigine de ce mot Placitum y 
qui ell fynonyme à celui de Mallumy comme 
fay remarqué. Ces AJfcmblées générales com- 
mencèrent à cefler fur la fin de la féconde 
xace, lorfque toute la France fe trouva plon- 
gée dans les divifîons intefiines. Dxirant la 
troifieme, on en fit d'autres (bus le nom de 
Parlemens , & d'Etats-Généraux , où l'on 
refolvoit des affaires publiques , & des fècours 
que les ordres du Royaume dévoient faire 
aux Roys pour les guerres, & les néceflîtea 
preffkntes. 

Les anciens Anglois femblent avoir em- 
primté de nos François l'ufage de ces Af- 
femblées , & de , ces Champs de May. Car 
nous lifons dans les Loix d'Edoilard le Con- 
fefleur, que ces peuples efioient obligez de 
s'affembler tous les ans , in Capiu KalenJa-* 

( I } Chr. Fon;;^aeIl. A. 851. 
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riim Mali (i), où ils renouvelloient les fer- 
mens entre eux pour la défenfe de l'Etat , & 
J'obeiflance qu'ils oevoient à leur Prince. 
C'efl à cette coutume qu'il faut rapporter 
ce que quelques Auteurs Anglois écrivent 
en l'an xo^;^ (2). Denuo in Campo Mardi 
cohvenere , ubi illi qui facramentis inter illos 
pacem confirmavere y Régi omnem culpam im- 
pofuere. Ce qui montre que quoy que ces 
aflemblées fe tinflent au premier jour de May, 
plies n^ laiflbient pas toutefois de conferver 
le nom de Champs de Mars, &: qu'elles fu- 
rent encore en ufage fous les premiers Roys 
Normans. 

Les préfens mêmes y eftoient faits pareille- 
ment aux Roys. Orderic Vital parlant de 
Guillaume le Conquérant : Ipfi vera Régi, 
ut fertur , mille & fexaginta librœ Sterihnfis 
tnonetœy folidique triginta^ & très oboli ex 
jujlis reditibus Angliœ per fingulos-dies red^ 
dùntur : exceptis muneribus Regiis, 6* 
reatuum redemptionibus y aliifque multiplicibus 
negotiis y quœ Régis œrarium quotidie ndau^ 
gent (3)» Peut-eflre que par ces termes de 
préfens Royaux, cet Auteur entend les re- 

; ( I ) LL. Edw. Conf. Geft.Angl. Flor. Wigorn» 
c 3^. & Brompton. A. 10^4. 

\z) Slxneon Dunelm^ de (3) Orderic. 1. 4. p. 5 & 3<, 

• Ce a 
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devances en efpéces , que les peuples eftoient 
xjbligcz de faire de jour en jour pour la fob- 
fiftance de la Maifon du Prince, d'autant que 
in priminvo Regnijlatu pofi conqaifitionem y 
Regtbus de fundis fuis non auri vel argenti 
pondéra y fed fola viâualia folvebantur (i)t 
ainfi qu'écrit Gervais de Tilesbery. Mais 
d'ailleurs il eft confiant que ces préfens faits 
aux Princes par feurs fujets ont efté en uTagc 
depuis le temps, auquel Guillaume le Bâtard 
vécut : veu que nous fifons qu'au Royaume 
de Sicile , où des Roys Normans de nation 
commandoient, les fujets leur donnoient des 
étrénes au premier jour de Janvier. D'où 
vient que Falcand remarque que l'Amiral 
Majon ayant efté tué fous prétexte d'avoir 
voulu s'emparer du Royaume, fur ce que 
l'on avoit trouvé des Couronnes d'or dans ïk 
maifon , fcs amis l'en excuferent , difans qu'il 
ne les avoit fait faire, que pour en faire pré- 
fent au Roy au jour des étrénes, fuivant la 
coutume : Falfum enim quidquid ïpfe cœdif^ 
qiiefaSœ focii adverfus Admiratum confixe-- 
tant ; nec illum înpenta in thefauris ejus dia-^ 
demata fibi prœparajje y fed Régi y ut eodeili 
in Kalendis JanuariiStrenarumnomine y juxta 
confuetudinem ei tranfmitteret {p). 

''(t)Gervaf.Tilefl>. apud (t) Hugo Falcand. àc 
Sclden. ad E jdmer, p. % i'6* Sicil, Calam. p. 6^,7. 
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DES'COURS ET DES FESTES 
SOLENNELLES 

Des Ro y sr v e Fr a n c e^ 

DISSERTATION V. 

v>/uTRE cesChainps de Mars, ou de IVTay^ 
& ces aflembtces générafes que nos Roys; 
convoquoienr tous les ans pour les affaires: 
publiques , ils en faifoient encore d'autres 
aux principales feftes de l'année, où ils fe> 
foifoient voir à leurs peuples & aux étrangers ^ 
avec une pompe & une magnificence digne 
de h, Majefté Royalfe. Ce qui fut pratiqué 
pareilFement dès le commencement de fa 
Monarchie Chrétienne* Car nous fifons dans 
nollre Hiftoire que Chilperic eft'ant venu à 
Tours, y folennîfa la fefle dfe Pkfques avea 
appiareif : CHitperlcus Toroftïs venît^ ibique- 
qiie & dies fanSos Pajchœ temiit (1). Egui— 
nard témoigne que Pepm obferva les mê- 
mes cérémonies aux ffeftes de Pafques &: de: 
Noël dans tout Te cours de fa vie, ce qui fut 
continué par fes fticcefTeurs (2). Le mémo^ 
Auteur écrit que Charlemagne avoît coûra— 

( ï ) G^^^S» Tur. L î- f î ) Eguînardi Anoak 
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ine de paroître dans ces grandes fefies revétn 
d'habits de drap d'or, de brodequin? brodez 
de perles , & des autres vétemens Royaux 
avec la couronne fur la telle : In fefiivita- 
tibus vefie auro textâ y & calciamentis gem-^ 
matisy & fibulâ aureâfagum aftringente , dia^ 
demate quoque ex auro y & gemmis ornatus 
incedebat (i). Thegan fait la même remarque 
de Louys le Débonnaire : Nunquam aureo 
refplenduit indumentOy nifi tantiim infummis 
fefiivitatibus y ficut patres ejus folebant ager^^ 
NUiil mis diebus fe induit prœter camifiam y 
& feminalia nifi cum aura textay Lembo au- 
reo y baltheo prœcinâuSy & enfe auro fulgente y 
ocreas aureas y & clamydem auro textam y & 
coronam auream y auro fulgentem in capite 
ge flans y & baculum aureum in manu tenens (a). 
Je crois que ces deux Empereurs François 
voulurent imiter en cela ceux de Conftan- 
tinople , qui avoient coutume de fe trouver 
dans les Eglifes aux grandes felles de Tan- 
née , revêtus de leurs habits Impériaux , & 
avec la couronne fur la telle , ce que Theo^ 
phanes nous apprend en la vie du Grand 
Jullinian (3). Du moins il eft confiant que 

( t ) Eguinardus in Ca- nal. Met. A. 837. 
'rolo M. p. 101. (3)Thcophan. p. 148. 

(i ) Tiegan, c. ip. An- i^e. Codia. de ofF. 
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Charles le Chauve , fils de Louys le Débon- 
naire , afFeâa particulièrement de les imiter^ . 
ainfi que les- Annales de Fulde rapportent :: 
Karolus Rex de Italiâ in Galliam r^diens ^ 
novos & infolitos kabitus ajjiimpfijje. perhi-^. 
betur. Nam talari JJ^almaticâ indutus, 6r 
baUheo defuper accinSus pendeme ufque a£ 
pedes y nec non capite involuto firico vela^^ 
mine y ac diademàte defiiper impofito y Domi'^ 
nicis & feflis diebus ad Ecclefiam procederc 
folebat. Omnem enim confuetudinem Regum 
Francorum contemnensy Grœcas. glorias opti-^ 
mas arbitrabatur (i)^ 

Mais ces termes regardent la ft)rme des vc-- 
temens & celle de la couronne; Car quant aux 
habits des François de ces fiecles-là, le Moine 
de S* Gai en fait la defcription , & fait voir 
qu'ils efloient bien différents de ceux des; 
Grecs (2). Dautant que nos Princes portoient 
alors au defflis de leurs habits & de leur ba»- 
drîer , un manteau blanc ou bleu , de fOTmè: 
quarrée , court par les côtez^ & long devant 
& derrière. Ultimum habitur eomm erat pal-^ 
Hum canum , vel fapkinnum quadrangulum ^ 
duplex y fie formatum y ut chm impaneretur- 
bumeris , ante & retra^pedes tangeret , de la-^ 

( I ) AoaaL Fuld» A. {z) Monach* SaiigdL. 
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teribus vero vix genua contegereu Tertulliaa 
parle en quelque endroit de ces manteaux 
quarrez(i),queles Grecs nomment Tvr^iywtuu 
C'ell ainfi que Charlemagne eft repréfenté à 
Rome en l'Eglife de fainte Sufanne en un 
tableau à la M ofaïque , où il eft à genoux 
devant S. Pierre > qui lui met entre les mains 
un étendart bleu parfemé 4e rofes rouges , 
avec ces caraâeres audeflus , -f. d. n. Carulo 
ïiEx ; de l'autre côté eft le Pape Léon , avec 
ces mots , f.' scissiMus d. n, leo pp, au- 
dcflus de la tefte de S. Pierre , ses Petrus» 
audeflbus de fes pieds eft le fragment de cette 
infcription, . . . donas . . . bicto . . • lA* 
Cette forme de manteau s'eft toujours con- 
fervée depuis ce temps-là en France. Manuel 
Çomnene Empereur de Conftantinople, eftant 
à Antioche , voulant faire voir aux François 
qu'il n'eftoit pas moins adroit qu'eux à ma- 
pier la lance dans les Tournois , y parut à la 
Françoife , couvert d'un manteau qui eftoit 
fendu par la droite , & attaché d'une agraffè > 
afin d'avoir le bras libre pour combattre : ^Xa- 

fHfMtvtiv , ^ à^ieîo-AV iXiviJfofj^ rnvX^Tfst. Korà ri ^ôpT«- 

fA«t (2). De forte que c'eft cette efpece de man- 

( I ) TcrcuU. de pallio , ( i ) Nicet. Chon, ia 
èc ibi Salrnafius , p. 5^, Man, 1. 3. J. }. 
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teau dont il eft parlé au teflaraent de S. Eve- 
rard Duc de Frioul , Mantellum unum de aura 
paratumj cum fibulâ aureâ (i). Le Compte 
d'Êftienne de la Fontaine Argentier du Roy 
de l'an 13^1 décrit ainfi les manteaux de 
nos Roys, des Princes du fang & des Che- 
valiers : (2) pour XX aulnes & demie de fin 
velluiau vermeil de fors y pour faire une gar^ 
nachey un long mantel fendu à un cofiéy & cha^ 
peron de meifmes tout fourré d^Ermines pour 
le Roy à la dernière fête de VEfioille &c. , 
pour fourrer un furcot , un mantel long fendu 
à un coftéy & chaperon de meifmes ^ que le 
Roy ot d*une efcarlate vermeille y pour caufe 
de la dite fefte. Et ailleurs , pour le Duc 
d'OrlienSy pour fourrer un grand furcot y un 
mantel fendu à nji cofiéy & chaperon de meif" 
mes j que le dit Seigneur ot d^une efcarlate 
vermeille. Ce manteau reprefentoit le Palu^ 
damentum des Romains, & eft encore entre 
lés habits Royaux de nos Princes, d'où les 
Prefidens à Mortier du Parlement les ont 
empruntez. J'ay fait cette réflexion en paC- 
fant à l'égard des manteaux des anciens Fran- 
çois, acaufe que le Sire de Joînville remarque 
que le Roy de Navarre parut en cotte & en 

(i) Vanderhaer Mir. &c. Comptes de Paris , Comm. 
( 1 yZn la Chambre des par M, de Vion. 
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mantel à la Cour folennelle que le Roy Sl 
Louys tint à Saumur en l'an 124.2. 

Il eft confiant que non- feulement les Roys 
de la féconde race ont folennifé les grandes 
feftes avec ces cerenionies &: cet appareil, 
mais encore ceux de la troificme. Helgaud 
(i) parle des Cours folennelles que le Roy 
Robert tint aux jours de Pafques en fon Pa- 
lais de Paris, où il fit des feftins publics. 
Ordcric Vital écrit (a) que le Roy Philippes I» 
ayant eflé excommunié acaufe de (on mariage 
avec Bertrade de Montfort, cefla dès-lors, 
de porter la couronne & de fe trouver à 
feftes folennelles : Niinquani diadèma porta-- 
vit y nec purpuram induit y neque folennita-^ 
tem aliquam regio more celebravit. Et quoyquc 
le Roy S, Louys affedat la modeftie dans 
fes habits y neantmoins il obferva tousjours 
dans ces occafions la bienfeance qui eftoit 
requife à la dignité Royale : comme il fit 
en cette Cour & Maifon ouverte qu'il tint à 
Saumur, où, au récit du Sire de Joinville,r 
il fut vêtu fuperbement , & où il ne fe vît ja- 
mais tant d'habits de drap d'or , & quoy qu'if 
ne dife pas qu'il y parut la couronné fur la 
tefte , cela eft neantmoins à préfumer , puif- 

. ( I ) Helgald. in Rob. p^ 66, 70» 
( a ) Order, I. 8. p* 699^ 
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que le Roy de Navarre qui s'y trouva préfent , 
y eftoit moult paré & aourné de drap d^or^ eh 
cotte & mantel^ la çainture^ fermaily & chappel 
d^or fin. Nangis confirme cette magnificence 
de S. Louys en ces termes : ïn folemnitatïbus 
Regiisy & ta/n in quotidianis fumptîbus domus 
fuœ , quàm in Parlamentis & Congregationibus 
Militum & Baronuniy ficut deaebat Réglant 
dignitatenty liberalitery ac largiter fe habe- 
bat y &c. (i). Ce qu'il femble avoir tiré de 
noflre Auteur. Aux Parlemens & Etats qu^il 
tint a faire fés nouveaux eftabliJJ'emens y il 
faifoit tous fervir a fa Court les Seigneurs y 
Chevaliers y & autres y en plus grande abon*» 
dancey & plus autement que jamès n\ivoient 
fait fes predecejfeurs (2). Mais ce qui jus- 
tifie que nos Roys ponoient la Couronne 
^n ces occafions, ell le teflament de Phi- 
lippes de Valois , qu'il fit au Bois de Vin- 
cennes le 2 de Juillet l'an i35'o, par lequel 
il donna à la Reyne Blanche de Navarre fa 
femme tous fes jôïaux , exceptée tant feule-- 
ment noftre couronne Royale , de laquelle 
nous avonsuféy ou accouflumé à ufer en grands 
feftes j ou en folenniteT^^ y & de laquelle nous 
ufâmesy & la portâmes à Chevalerie de Jean 
noflre ainfné fils y ce font les termes du tcC- 

( I ) Nangius in S. Lud. (1) Joiaville. 
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tament. C'eft donc acaufe de h Couronne 
que les Roys portoient fur la. telle en ces 
grandes felles , que ces Cours folennelles font 
appellées Curia Coronatœ , dans le titre de 
la Commune qui fut accordée à la ville de 
Laon par le Roy Louys le Jeune l'an 1 138. 
Pro his igitur y & aliis beneficiis quœ prœ-- 
âiàis civibus regali benignitate csntulimus, 
ipfius pacis homines hanc nobis convmtioneai 
bab^erunty quod excepta CURIA CoRONATA , 
Jive expedidoney vel èquitatUy tribus lùcibus 
in anno fingulas procurationes y fi in civita^ 
tem venerimus y pro eis XX*. libr. nohis per-^ 
folvent. 

La Cour des Princes eft toujours rero^ 
plie de Courtifans , & c'eft aflez de dire que 
le Roy eft en un lieu pour inférer qu'il eft 
fréquenté d'un grand nombre de perfonnes^i. 
Ce qui a fait dire à Guntherus (i) : 

Non eft magnorum cum paucis vivere Regum. 
Quotlibet emittat , plurcs tamen Aula refenrat. 
Nec Princeps latebfas , nec fol defidcrat umbras r 
Abfcondat folem, qui vulc abfcondeie Regem» 
Sive novi venianc , feu qui venêre recédant >. 
Semper inexhaudâ celebratur Curia turbâ». 

Toutefois les Roys ont choifî les occafions 

(i) Gunther. 1. 4. Ligur. p..57^ 
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des feftes folennelles , pour y faire parétre 
leur magnificence par le nombre des Sei- 
gneurs & des Prélats , qui y arrivoient de 
toutes parts pour compofer leur Cour , par 
l'éclat de leurs habits, & de ceux des Offi- 
ciers de la Maifon Royale, par les fplen- 
dides feflins, les largefles & les liberalitez, 
& enfin par les grandes cérémonies & par- 
ticulièrement celles des Chevaleries qu'on 
refervoit pour ces jours là. Ainfî c'eft avec 
laifon qu'on appelloit ces grandes aflemblces 
Cours (r) plenieresy (2) folennelles y {3)pu^ 
bliquesy (jÇ) générales y (5*) ^z/ ver/ ^j. La Chro- 
nique de Bertrand du Guefclin 

Et toate fa vaifTelle ^fle amener droit la , 

Pour ce ^e Cour plainlere ce dit tenir voudra. * 

Ils choiGflbient tous jours à cet effet uiï 
de leurs Palais , ou quelque grande ville ca- 
pable de loger toute leur fuite, comme les 
Annales d'Eguinhart (6) & les Auteurs font 
foy, & entre autres le même Guntkerus en 

(i)Monaft. Angl, To.i. Tvrocz. 

p. xSi.T. p. 44. (3) W. Heda, p. 3444 

( X ) To. 4. Spicileg. I. Edit. 
p. 5^0. • (4 ) Clir. Longipont, 

Xîoldaft. To. ï. Conflit. ( % ) Joinville. 

Imp. p. 3^^. io8. , ' ( 6 ) Eguinhartt 
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ces vers , parlant de TEmpereur Frédé- 
ric I. ( i ). ' 

fndabat veneranda dies , qua Chrjftns in uni 
iEqaalis Deitate Patri , fine cemporis orta , 

Natus ab a?terno , fub tempore ^ lemporîs aaâôr 

Coelitus înfiisâ Tôloic de Virgine nafci , &c. 

Hune celebrare diem digno meditatus honore 

Carfar , ubi illuflrem legeret fibî Curia fedem , 

Quae poffet pleno tôt mjUia paffere cornu , 

Wormaciam petlit , &c. 

Dans la féconde race de nos Roys, je ne 
remarque prefque que les Feftes de Pafques 
& de Noël , où ils tinlTent ces affemblées : 
mais dans la troifiéme il y en avoit d'autres. 
Un titre (2) du Roy Robert par' lequel il 
exempte le Monaftere de S. Denys de ces 
Cours folennelles, y ajoute les feftes des 
Roys & de la Pentecofte. Un autre (3) du 
Roy Louys le Gros de Pan 1 1 53 eft ainfî 
foufcrit , A3um Sueffioni Générait Curiâ Pen^ 
tecojles coram Archiepifcopis & Epifcopisy 
& coram optitnatibus Regni noflri. Ives EveC- 
que de Chartres parle en Pune de fes epîtres 
([4) de la Cour quœ Aurelianis in Natali 

(i) Guather, L 5. p. i lo. Mont, mon p. p. 
( i ) Apud. Doublet. ( 3 ) Chr. Longip. p. 9. 
p. 823, & in ptob. Hift. (4) Ivoep. i^o. 
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Do mini cangreganda erat ' : où il fait voir 
qu'on y traittoit des affaires publiques. 

Mais afin que les Princes du Sang , toute 
la maifon Royale , les grands Officiers de la» 
Couronne , & ceux de l'Hoftel ou de la Mai- 
(on du Roy , y paruflent avec éclat , les Roys 
leur faifoient donner des habits fuivant le 
rang qu'ils lenoient, & qui eftoient conve- 
nables aux faifons aufquelles ces Cours fo- 
lennelles fe celebroient ( i ) : ces habits 
eftoient appeliez livrées ( 2 ) , parce qu'ils 
fe livroient & fé donnoient des deniers pro- 
venans des cpffres du Roy , & dans les Au- 
teurs latins (3) Liberatœ^ & (^^) Liberationes i 
Se fouvent les nouvelles robes. Mathieu Pa- 
ris ( J* ) > Approjfinquante vero & imminente 
prœclarœ Dominicce Nativitatis fejlivitate y 
quâ mutatoria recentia^ quce, vulgariter no^ 
vas robas appellamus y Magnâtes fuis do-- 
mefiicis diflribuere confueverunty &c. Il parle 
.encore ailleurs en divers endroits des robes 

( I ) Compte de THoftél (4) WilL Malmclb. 1. lé 

du Roy , de Tan 1185. rap- Hift. Nov. p. 178. 

porté dans les Obferv. Hoved. p. 738. 

( X ) Rîg4t. & Meurf. ( 5 ) Math. Paris. A. 

Gloff. ï*43» 

^ V•^<l8fl•?. I<^-,P* '45* 157/ i7*« 

(3 ) V. Spelman, 5*5^ 
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de Noël, c'eft de-Ià qu'on dit que celui qui 
porte les livrées ou les robes de quelque 
Seigneur, eft cenfé eftre de fa maifon. Les 
loix des Barons d'Efcoce , dummodo non fit 
perfonafiifpeSaj utpote fi fuerit tenens fuus y 
vchdefamiliâfiiây vel portons robasfiias (l) , 
&c. Et aujourd'huy nous appelions livrées 
les habits des domeltiques & des valets des 
Seigneurs , qui font ordinairement d'une 
même couleur, ainlî que Corippus décrit 
ceux de la fuite de Juûin (2) : 

«tas qulbus omnibus una , 
Par Kàbitus , par forma fuit , Teftirque rubebat 
Concolor> «tqae auro lucebant cingula munda. 

Le Moine de S. Gai ( 3 ) dit que l'Empereur 
Louys Je Débonnaire faifoit des préfens à {q% 
domeftiques , & donnoit des habits à chacun 
d'eux, félon leurs qualitez : Cunâis in Fa^ 
latio minijlrantibus y & in Curiâ Regiâ fer- 
vientibus , juxta fingulorum perfi)nas donativa 
largitus efi : ita ut nobilioribus quibufcumque 
4iut baltkeùs y aut flafcildnes y preciofijjimaque 
vefiimenta à latiffimo imperio perlatay diftrïbui 
juberet ; inferioribus vero faga Frefonica 

(.1 ) Quoniam attaclu laud. Juftini, p. 57. 

f* ^3- 5- *• ( 5 ) Mon. SangalL L i. 

( 1 ) Coripp. L 4, d^ c, 41. . 

omnimodi 
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^mnimodi colons darentur. Les Comptes 
d'Eftienne de la Fontaine Argentier du Roy 
de l'an 13^1 font mention des livrées qui 
fe donnoient à la Maifon du Roy , aux feftes 
de Noël, de la Chandeleur, de la Pentecofle, 
de la my • Aouft , & de la Touflains , & 
nous apprennent qu'elles fe donnoient aux 
Reynes , aux Princes du Sang , aux Officiers 
de la Couronne, aux Chevaliers de THoftel,. 
qui font nommez vulgairement les Chevaliers 
du Roy , & généralement à tpus les Officiers 
de la Maifon du Roy , & encore à ceux qui 
cfloient faits Chevaliers par le Roy en ces 
folennitez. On appelloit encore ces livrées 
Manteaux , & en Latin Pallia , parce qu'aux 
uns on donnoit des manteaux, aux autres 
des robes. Un compte du Tréfor de l'an 
>I 300 (i) : Palua MUitum de termino Pentecofi^ 
&c. Pallia Clericorum , &c. Roba Valletorum 
& aliorum hofpitii , &c. En une Ordonnance 
de Charles V de Tan 13^4 pouir le Parle- 
ment : Wadia & Pallia. Une autre (2) de 
Charles VII pour les Officiers du Parlement 
du 24 Février 1439 porte que les Préfidens, 
les Confeillers , les Greffiers , & les Notaires 
évi Parlement feront payez de leurs gages & 

( I ) Communiqué par {%) Ordon. Barbines ^ 
Jff. d'Herouval. fol. 54, 

Tome n. D4 
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de leurs Manteaux par debentur. Ce droit dé 
Manteaux appartenoit pareillement aux Mai« 
tre$ des Requêtes , aux Maîtres des Compte^ 
& aux Tréforiers de France , comme on peut 
recueillir de la leâure des anciennes Ordon^ 
nances. Cela, ne fut pas particulier à nos 
François , puifque nous lifons dans le Code 
Theodofîen (i) que cette coutume fut encore 
pratiquée par les Empereurs d'Orient qui 
donnoient des habits aux Officiers de leur 
Palais : Olim ftatuimusy ut ultra defirùtas 
dignitates nullus nec annonas ^ me ftrenas, 
perciperet. Sed quia plerofque de diverfis Pa^ 
latinis Officiis fub occajione indepti honoris 
ftrenas & vefies , cœteraque fotemnia ultra 
Jlatutum numerum percepiffe cognovimus ^ 
& idex quod fuperfluo pradf'uum efi exigi fa-^ 
dos y & deinceps ultra fiatutas dignitates nikil 
praheri permittas. Ces étreines qui efloient 
données aux Officiers , furent depuis appel*- 
lées Rogœ {2). 

Helgaud, le Sire de loinville» & les autres 
Auteurs remarquent encore qu'à ces Feues 
folennelles il fe faifoit des felUns publics ^ 
où les Roys mangeoient en préfence de toute 
leur fuite » & y efloient fervis par les Grands 

( I } L. II. c. Th. de )z) Laithpr. 
Palatin. Sacrar. Largit» V* Meurit GloC 
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Officiers de la Couronne y 8c de THoftel , 
chacun félon la fondion de fa charge. Il y 
îivoit avec cela les divertiflemens des Me'^ 
nejïrels, ou des Ménétriers. Sous ce nom 
efloient compris ceux qui jouoient des iVa- 
quairesy du demy^Canon , du Corriet , de la 
Guiterne Latine y de la Flufte Behaigney (Bo- 
hémienne) de la Trompette , de la Guiterne 
Morefchey & de la Vieille y qui font tous 
nommez dans un compte de THoflel du Duc 
de Normandie & de Guienne de l'an I34.8« 
Il y avoit encore des farceurs , des jongleurs 
(^Joculatores) & des plaifantins, qui divertif* 
foient les compagnies par leurs facéties & par 
leurs comédies , pour l'entretien defquels les 
Roys, les Princes & les fimples Seigneurs 
faifoient de fi prodigieufes dépenfes qu'elles 
ont donné lieu à Lambert d^Ardres (i) , & 
au Cardinal Jacques de Vitry (2) , d'inyec- 
tiver contre ces fuperfluitez de leur temps 
qui avoient ruiné des familles entières. Ce 
que S. Auguftin (3) avoit fait avant eux em 
ces termes : Donare res fuas hiftrionïbus , • 
vitium eft immaney non vïrtùs. Illa fanies' 
fiomœ recepta y & favoribus auctay tandem 

( 1 ) Lambert. Ard, p.i 47. ( 3 ) D. Aug. Traft. 1 00. 
' ( 1 ) Jac. de Vicriaco in in lo. cap. 6. 
HiA. occid. L 2 c. 3. ' 

Dda 
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coUabefech bonos mores y & civitates perdîHt^ 
cocgitque Imperatores fapius eos expellere. 
Les Annales de France (i) juftifient encore 
que les Ménétriers & les farceurs efioiem 
appeliez à ces Cours folennelles y lorfqu'elles 
parlent de Louys le Débonnaire : Nunquam 
* in rifu exaltavit vocem fuam y nec quanda 
in fummis^ fejlivitatibus ad Uttitiam proce-^ 
debant Thymelici , fciurrœ & mimi , cum Co^ 
roulis & Citharifiis ad menfam coram eo ^ 
&c. Ils font appeliez Minijfrels, qu Minif-* 
telli , quafi parvi Minifiri , c'eft-à-dire le5 
petits Officiers de PHoftel du Roy. 

Mais ce qui faifoit particulièrement parétre 
la magnificence des Princes en ces occafions^ 
eûoient les liberalîtez qu'ils exerçoient à l'en- 
droit de leurs principaux Officiers, leur don- 
nant divers joyaux & particulièrement ceux 
qu'ils portoient fur leurs habits. Mathieu 
Paris (a) , Eodem celeberrimo fefio Ç^N atolls 
Dominici) Ucèt omnes prœdecejfores fui indu" 
menta Regalia^ & jocalia pretiofa confuevif^ 
fent ah antiquo diflribuere , ipfe tamen Rex — 
nulla penitus Militibus dijlribuit ^ vel Fami-* 
liaribus. Enfin comme les anciens Empereurs 
& les Confuls de Rome & de Conflantinople , 
( i) Annal Fr. Met. (i}Matli.Paris A. iz^i, 
lA. 87J* ^ J>. 540- 
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ïorfqu'ils prenoient poffeflîon de leurs digni-^ 
tez faifoient répandre quantité de pièces d'or 
Se d*argent , que les Auteurs appellent MiJJl^ 
lia^ & les Grecs. J^ratri* : ainfi nos Roys 
faifoient crier Largeffe par leurs Roys d'armesn 
& leurs Heraux durant les feftins, chaèûn 
d'eux tenans en la maîn de grands Hanaps^ 
ou de grandes couppes, remplis de toutes 
fortes de monnoyes , qu'ils jettoient dans le 
peuple. Le compte de Guillaume Charrier 
Receveur Général des Finances^ qui com- 
mence en Pan 1422 ( i ) confirme ceci en 
ces termes : A Touraine & Pontoife Heràux 
du Roy y la fàmme de /jjt U. 6 f* en 30 efcu^ 
d^or donnée par ledit Seigneur au meis de 
May 1448 y tant gour eux , que pour autres 
Herauxy PourfuivanSy'MeneJirelSf & Tronic 
petes y pour avoir le jour de la Perttecofle au 
dit an crié Largesse devant fa perfonne^ 
ainfi quHl efl aecouflumé* Comme encore le 
quatrième Compte de Mathieu Beauvarlet 
Receveur Général des Finances de Langue* 
doc , qui commence au premier d'Oâobre 
1I45'2« A Pontoife y Berry y & Guy enne Heraux 
du Kiyy pour avoir crié Largesse au difner 
dudit Seigneur le jour & fefte de Touffains ^ 
ninfi qu'il efi accouftumé de faire. 

( I ) En la Cb. des Comp* de Paris , Conu par JS^ 
ffHer^uval^ pd J 
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La forme de crier & de publier ces lar- 
gcfles par les Roys d'armes dans ces fefles 
folennelles , eft ainC décrite par un Heraud 
qui. vi voit fous Henry VI Roy d'Angleterre, 
en fon Traité MS. du devoir & de ^l'office 
des Herauds , & des Pourfuivans d'armes. 
Après Heraulx & pourfuivans doivent cogaoij^ 
pre quand ils font devers les Princes & Grands 
^îgneursy comme ils doivent crier leur Lar^ 
gejjes 5 Uf quelles fe^ crient aux grans Fefies .• 
& fe doit la largeffe .crier quand ils font à 
difnery quand le fegont Cours & entremais 
font fervis^ l^t doit le Grand Maifire d^HoJlel 
0n unexiumuche oufachet honnorable appeUer 
le ^oy d^armesy Marefchaly ou H^rauldy oi^ 
Pourfuivant le plus , notable en l^ahfence du 
Herauld^ & luydire, vecy que Monfeigneitr 
eu le Prince vous- ptefaitt^ Et devant fa table 
doit crier Largefje , Largeffe , Largeffe , fi* 
prendre de quel eflat il\ efl ^ ,& fehn ks-fa-^ 
lutations cy-^deffus efcrites , félon Vefiat de 
guoy eft celuy qui fait la fefte ^n^ h manier^ 
de la falutation qui luy eft deuë , doit nommer 
après y Largeffe de très , &c^ avefi Içs , titres 
de la Seigneurie dont les fier ({ux au devant 
doivent efire informe:^^ , & par prenant gard^ 
en cette manière ^ apaine peuvent faillir^ 
£t apnfs quant il a crié y tous E^rau^ 6r 
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IPourfuivans doivent crier après biy y l^rgejje^ 
fans dire autre chef e y & enplufieurs lieux ^ 
au long de la fàlk^ ou Palais , doit eftrefait 
en telle manière quechafcun Voe^ &c. Et pour 
mieux faire entendre Cris de LargeJJe^ en fera 
mis deux cy - après y Vun pour V Empereur y 
Vautre pour le Roy , &c. Large jfe de Ferry 
le trés-'haut des haults de tous Princes , £/»- 
pereur Augufle Roy des Romains y & Duc 
en Autriche hargeffe y Largejfe y Largejfe. Et 
au premier fe doit crier trois fois y & en la 
fin tous les Herauds le doivent crier & pour^ 
fuivre tous enfemble feulement-Locrgeffe y &c^ 
Largejfe y Largejfe , Largeffe^Jie Henry p€ir 
la grâce de Dteu tres^haut & tres^Chretien 
& tres^puijfant Roy Franc des François & 
Anglois y Seigneur d'Irlande y LargeJJiy Lar^^ 
gtffey Largejfe y 6^^:. Thomas Milles (i) Au- 
teur Anglois çcrit* <fu'encore à préfent en 
Anjgleterre on fait les cris de Largeffey en 
François : ce qui eft confirmé pa? le Cé- 
rémonial ( 2 ) , lorfqu'il parle de l'entreveue 
du Roy François I & d'Henry VIII Roy 
d'Angleterre entre Guines & Ardres l'an 

L'ufage de ces feftes Royales , car c'ell 

^ ( I ) Thoinas Milles de ( ^ ) Ceremon. de Fi« 
Kc>bilit.Poli(.p.5^.7a«iop« To. i.p. 74*. 

Dd 4 
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nam capiti Régis impofuîty eumque per dex^^ 
teram iniuxit Eccleficcy & officium diei per-* 
. * eelebravh. Et ailleurs (i) il raconte comme 
lorfqu'Henry époufa Alix de Brabant fa fé- 
conde femme , Raoul Archevefqne de Can-- 
torbery qui avoit le droit de couronner le 
Roy d'Angleterre , après avoir commencé la 
MeflTc, l'ayant apperceu avec la couronne 
dans fon fiége, quitta l'autel, & vint luy 
demander qui la luy avoit miiè fîir la telle ^ 
& enfuite il l'obligea de la tiren Mais les 
Barons firent tant envers luy, qu'il la luy 
rendit. Ces Cours folennelles cefferent en 
Angleterre (2) fous le règne du Roy Eflienne 
qui fut obligé d'en abandonner l'ufage acaufe 
é^% grandes guerres qu'il eut fur les bras , & 
parce que de fon temps tous les Tréfors du 
Royaume furent épuifez. Guillaume de Mal- 
ttiesbury parlant de Guillaume le Bâtard r 
Quem morem convivandi primas fuccejfor obj^ 
tînatè tenait , tertio^ omifit. Ce qui eft en- 
core témoigné par les Hiftoriens Anglois , & 
entre autres par Henry d'Huntindon ( 3 ) , 
Cariœ folemnes y & ornatus regii fchematis ai 

•m 

( I ) Eadûwr Lib. 6. p. ( 3 ) Henric. Huntind. 

137. 1.8. p. 3^0. 

( z ) Rog. Hored part.*. Rob. de Monte A. 1 1 35^ 
p, 4P X. • . . Geihi Steph. Reg. 

Illath. Paris,p. 5j. 
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"jantiqud ferie defcendens prorfus evanueruntm 
JMais Henry II. fon fucceffeur \ts rétablit » 
Jl^oger de Hoveden (i) remarquant qu'U fe 
fit eouïonner jofques à trois fois avec la 
Reyne Eleonor fa femme, & qu'à la troî- 
fiéme fois en uiie fefte de Pafques , l'un & 
Tautre eflant venus à l'offrande , y quittèrent 
ieurs couronnes, & les mirent fur l'Autel t 
yoveîites Deoy quod nunquam in vitâ fuâ de^ 
cdtero coronarentur. Ce que j'interprète de ces 
Cours folennelles. Le Roy Jean en l'an 1201 , 
(2) Celebravit Natale Do mini apud Guilden- 
ford,. ubi milita Militibus fuis fejliva dif 
tribuit indûment a; & au jour de Pafques fuî- 
yant eflant venu à Cantorbery, ibidem die 
^afchœ cum Reginâ.fuâ coronam portavit. 
Mathieu de Weftminfter (3) dit qu'Henry IIL 
célébra pareillement ces fefles avec appareil 
en l'an 124.5) à Weftminfter , Ubicumdapfili 
valde convivio y ut Jolety dies tranfegit Na-^ 
talitios y cum multitudine Nobilium copiàsâ^ 
Et en l'an ijy^ il remarque qu'à une fefte 
qu'il tint à W inceftre à Noël , les habitans 
de cette ville , juxta ritum tajitœ folemnitatis 
fecerunt ( Régi ) xenium nobilijjimum. Ce qui 

(i) Rog. Hoved. part. i. (1) Math. Weft. A*ii4^« 

(i) Math. Weft,A»i 10x4 - ■ , 
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iêrt encore pour juftifier qu'en ces occafionl 
les Roys recevoient des préfens de leurs fu-« 
|ets, & que les habitans des villes oà ces 
iefies fe folennifoiem eftoient tenus de con- 
tribuer à une partie des dépenfes : ce qui eft 
exprimé dans le titre de la Commune de 
JLraon , dont j'ay £Edt mention* Edouard L les 
mit aufli en ufage, au recix de Thomas de 
iWalfingham (l) , Rex vero BrifioUam veniens, 
ihiquefefium Dominicœ Nativitatis tenuit eo 
anno. Comme aufli Edouard II , fuivant Je 
loaéme Auteur (2) Rex iter verfus injulam 
Elienfem arripuit uhi folemnitatcm Fafchahm 
fenuit nobilitery & feftivè. Où il faut remar- 
quer ces termes de tenir feflcy qui eftoit une 
exprellion françoife : Guillaume Guiart en 
Pan 1202 paîrlant de Philippes Augufie ;. 

Tînt li Rois leans une fene, 
Oâ inoole dépendi grant richece*. 

Les grands Seigneurs ont aufli affeôé a 
l'exemple des Souverains de tenir leurs Cours 
folennelles aux grandes feftes de l'année. Un 
iancien Auteur (3) dit que Richard II, Duc 
de Normandie avoit coutume de tenir fa Cour 
aux feftes de Pafqùes au Monaflere de Fef- 

( z ) Th.Valfingh, p. j*. ( 3 ) Addit. VUl. Gcmct, 
(1} Id. p. 104, P-S'T/ 



fcan , qui avoit eflé bâti par fbn père. Ibi état 
foutus ferè omni temporefuam Curiam in Pdf^ 
chali folemnttate unere. Il eft fouvent parlé des 
Cours plenieres des Seigneurs dans les titres^ 
particulièrement dans un de Pierre Comte de 
Bigorre(l)5 qui porte ces mots : Curianamqut 
ibi erat magna & plenaria. Mais je crois que 
ces Cours plenieres eftoient des aflemblées 
des Pairs de fief, &. où le Seigneur fe uou- 
voit ) dans lefquelles on decidoit & on ju-* 
geoit les différents des fiévez. Il y a aufli aa 
Cartulaire de Vendôme (ri) un jugement 
XcndvL plenaria Curiâ vidente. Auffi cette Cour 
plenicre eftoit une dépendance des grands 
fiefs , & qui eftoit accordée par le Prince,/ 
Guillaume le Bâtard la donna à PEglife de 
Dunelme : (3) £^ ut Curiam fuam plenariam 
& Varech in terra fuâ libéré , & quietè in per^ 
petuum habeant y concedo & confirma. Il le 
trouve un autre Charte (4) d'Henry IIL- 
auffi Roy d'Angleterre pour le Prioré de Re-* 
pindon au Comté de Derby , qui porte de 
femblables termes, Et Curiam fuam plena^ 
ruim praterquam de furtis^ & de kominibus 
iComitis y &c. Ce qui fait voir que ces Cours 

' ( I ) Reg. Bigorr. £13. ( 3 ) Monafler. Angl« 

( 2. ) Tabulai. Vjadoc. To. i. p. 44, 
foL ifo, (4} ïb, To. ». pi »8xi 
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plenieres des Seigneurs rcgardoîent pot» 
l'ordinaire leur juftice 8c la connoiflance des 
cas qui en dépendent. Il y a an Cartulaire 
de FAbbaye de Valoires (i), au Diocefe d'A- 
miens, un titre d'Enguerrand Vicomte de Pont 
de Remy de Tan 1274, P^^ lequel TAbbé & 
les Moines de ce Monafiere reconnoiflent 
qu'ils font obligez de le loger, & &l fuite 
dans les maifons qui leur appartiennent dans 
Abbeville, le jour de la Pentecofle & les 
trois fui vans, & de lui fournir des eftables^i 
deux charetes de fou];age, des cuifînes^ des 
tables , & des napes , au cas que le Comte 
de Pontieu l'obligeât de venir à Abbeville , 
lorfqu'il y tiendroit fa Cour. Ce qui fait voir 
que les vafTaux efloient obligez à raifon de 
leurs fiefs de fe trouver aux Cours folen- 
nelles de leurs Seigneurs. Conformément à 
cet ufage, j'ay leu un autre titre (2) de Re- 
naud d'Amiens Chevalier Seigneur de Vina- 
court de l'an laio, par lequel il reconnoît 
qu'il eft homme lige d'Enguerrand Seigneur 
de Pinquegny, & qu'il lui doit fix fentaines 
de fervice au même lieu avec armes , à fes 
propres dépens , s'il en a befoin pour fa guerre. 
Puis ajoute ces mots : Et fi diSus Vicedo-* 

{l) Cart. de Valoires. 

{ * ) Tabular. Piaconienfe , p. T 7. 
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minus me pro feflo faciendo fumrhonuerity tga 
cum uxore meâ per o3o diesfecum ad cufiunt 
meum debeo remanerey &€• Par un ancre aveu 
de Tan lizSo, Dreux d'Amiens Seigneur de 
y inacourt , reconnoit qu'il doit huit jours de 
Jlages & huit jours de fejle au Vidame d'A- 
miens; où il eft à remarquer que ce qui eft 
appelle , fefium efl appelle dans un autre titre 
du même Ehguerrand de l'an iai8 dieshaf^ 
tiludii, & dans un autre de Jean Vidame 
d^ Amiens de l'an 1271 le jour du Bouhor-^ 
deisy parce qu'en ces jours-là on faifoit des 
Behourds, des Tournois, & des Joufles : & 
afin que ces affemblées fulïent plus cek-- 
bres, les Seigneurs obligeoient, ainfi que 
j'ay dit , leurs vaflaux de s'y trouver à leurs 
dépens, Se leur, envoioient faiie les femonces 
à cet effet. Mais parce que la matière des 
. Tournois & des Behours eft curieufe, & que 
leur origine eft peu connue , je prendray icy 
occafion d'en faire, quelques DifTertations^ 
qui ne fçauroient eftre qu'agréables, puif- 
qu'elles en découvriront la fource , & en fe- 
ront voir Pufage, & les abus* 

Non feulement les vaflaux eftoient tenus 
de fe trouver aux Feftcs de leurs Seigneurs , 
mais encore ils y eftoient obligez à quelques 
devoirs particuliers fuivant les coQditions 
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des inféodations (i). Dans un aâe pafle Fan 
11340» Humbert Dauphin donne à Aynard 
de Clcrmont la tenre de Clermont en Trie- 
ycs avec le titre de Vicomte, à la charge 
que lorfque le Dauphin ou fon fils aîné fe* 
loit feit Chevalier, le Vicomte porteroit 
Pefpée devant luy , & qu'aux jours de Che- 
valerie & de mariage , il ferviroit à cheval 
ou à pied, félon que la Fefit le requerroit, 
pour raifon de quoy il prendroit deux plats 
& quatre ailietes d'argent de feize marcs, & 
fi la Fefte duroit plus d'un jour , un plat dd 
quatre ou cinq marcs chaque jour. 

( i) M. de Bolflieu au Traité des Droits Seign. ch. 4. 

DE VORIGINE ET DE VUSAGE 

DES TOURNOIS. 

DISSERTATION VI. 

X ous les peuples qui ont aimé la guerre ,' 
Se qui en ont fait le principal but de leur 
gloire , ont tâché de s'y rendre adroits par 
les exercices militaires. Ils ont crû qu'ils ne 
dévoient pas s'engager d'abord dans les com- 
bats, fans en avoir appris les maximes &les 
règles. Ils ont voulu former leurs foldats , 
& leur apprendre à manier les armes , avant 

que 
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que de les employer contre leurs ennemis : 
jirs enim bellandi , fi non prœbiditur ^ cunt 
neceffaria fueriti nonhabetur^ dit CaflTiodo- 
re (i). C'eft pour cette raifon que S. Ifidoro 
écrii que les Goths , qui efloient eftimez* 
grands guerriers, in armorum [artibus fpec^ 
tabiles , avoient coutume de s'exercer pat 
des combats innocents : Exercera enim fefc 
telis y ac prœliis prœludere maxime diligunt , ' 
ludorum certamina ufii quotidiano gerunt (2)# 
Les François qui ont eflé efledivement les 
plus belliqueux d'entre toutes les nations*' 
les ont auffi cultivez plus que les autres. Ce 
font eux qui font les inventeurs des Tournois 
& des Jouîtes , qu'ils n'ont mis en ufage que 
pour tenir les Gentilshommes en haleine, 
& pour les préparer pour 4es combats. Ce 
qui a fait dire à un Poète de ce temps : 

Ame homines domulfle feras gens Gallica ab olim 
Sanxlc , & ad duros belli aritiorumque laborts y 
Erercere dômi tigidx prsludia piigna? ( i ). 

Et comme les Tournois ne furent inventez 
que pour exercer les jeunes Gentilshommes ; 

( I ) Ca/Iiod. 1, f . ep. 40^. Hifp. c. ^. 
( 1 ) Ifid. in Hift. Goth. (3 ) R* P. Léo B. Ori 

init. FF. Minor. in Paneg^ Lu- 

Roder. Tolct. 1. 1. Hift. dov. XIV. cdito A. itfd^. 

Tome IL E e 
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ç'cfl pour cela qa^iU font i^elles par Thomas 
de Walûngham (i) Ludi miluares^ par Roger 
de How^den ( 2 ) MiUtariif, exercitia , par 
Lambert d'Ardres Gladiaturœ (3), parPAu^ 
teur de PHiftoire de Hierufalem Imaginanœ 
heUorum prtUufianes (4) , & enfin par Guil<- 
laume de Neubourg, Meditaiiones milîtarex 
4rmorum exercitia y belii praUudia , <fue nwUa 
Uuerveniente odio yfedprofolo exetcuhy atqud 
cfientationt virîum feebant (j). 

Alexandre Necham ( 6 ) , Las^îus ( 7 ) ^ 
Chîffiet (8) y & autres Auteurs (5) eAiment 
ique le nom» auffî bien que l'origine de& 
.Tournois , vient de ces courfes de chevaux 
4es anciens qui Ibnt nommez Trojw^ & 
frajani ludi > & qui furent inventez premie* 
lement par £née » lorfqu'il fit inhumer An» 
chife fon père dans la Sicile > d'où ces courfes 
paflerent enluite chez les Romains (io)« On 
ne peut pas douter que ces jeux Troyens 
n'ayent beaucoup de rapport avec les Tour-* 

( I ) Waliingh. p. 44. de Rep. Rom. c i. 

( t ) Rog. Howed. ( 8 ) ChilHot in VeTont. 

( ) ) Lamb. Ard. p. 1 3. z. part. c. j i. 

(4) Hift. HieroC A. {9) Lad. d'Orléans ad 

;ii77< TacîtL 11. p. 57^. 

(^) V. Neubrig. 1. f.c.4. ( to ) Sueton in Jttl* a; 

{6) Alex. Necham. Aug, Xipbllûu 
X 7 ^ LiudiiSy L 10. Corn* 



tioîs , comme on peut recueillir de la def- 
crîption ^ue Virgile nous en a donnée : car 
lis ne conlîfloient pas dans de fimples courfes 
de chevaux , comme le P. rfOutreman (1) 
à écrit 9 puifque Virgile témoigne aflfez le 
contraire par ces vei^ : 

— pugiut4)tie citnc fimnlachra (ûb »fims y 



£t nunc terg» fuga? maûdaûc , aune fpicula vertnoc 
Infenfi : fadâ paricer nunc p^ce feruntur {%). 

Il eft confiant toutefoi^^u^il fe faifoit d^au*» 
très exercices dans les Tournois & d*autre$ 
combats. 11 eft même probable que* le nom 
de Tournois ne vient pas de Troja , qudfi 
Trojamentum , comme les Auteurs que je 
viens de nommer ont écrit , mais plutôt dû 
mot fraiiçois Tourner^ qui fignifie marcher oti 
courir en rond. C*eft ainfi que Papias (3) 
interprète ce mot de Tornat^ in gyrum mittit^ 
Terme qui ne iêmble pas nouveau , puifque 
Paul Diacre (^) & PEmpereur Maurice (y) 
en {^% Taâîques nous apprennent que celui 
dé T0ma e&d\x en u&ge dans les combats, 
pour obliger les foldats^ à tourner aux occa- 

/i) D'Outrcman. in CP. ( 4 ) Paul. Diac. Hift. 

Bulg. lib. X. c. 1 1. 5*^» Mi(t. 

( X ) Virgil; 1. 5 • £neid. ( 5 } Mauric. in Taâic 
(3)Papias. ' 

£e a 
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fions qm fe préfentoient« AxJSl plufieuil 
elliment que ces femmes qui font appellées 
Tornatrices dans Hincmar ( i ) , ont ce nom 
acaufe qu'elles danfoiem en rond, C'eft 
encore de là que nos anciens François ont 
emprunté le mot de Retiirnar , qui fe trouve 
dans le traité de Paix d'entre Louys & Charles 
le Chauve fon frère , & de Retornare (2) dans 
les Capitulaires du même Charles le Chauve, 
qui eft à préfent cflpimun parmy nous pour 
revenir de quelque Wftroit. 

Ces exercices militaires ont efté en ufàge 
parmy nos premiers François : du moîns 
Nithard ( 3 ) nous apprend qu'ils efioient 
connus fous la féconde race de nos Roys. 
Car décrivant Fentreveue de Louys Roy 
d'Alemagne & de Charles le Chauve Roy 
de France en la ville de Strasbourg , & ra- 
contant comme ils fe donnèrent toutes les 
marques d'une amitié réciproque y il ajoute 
que pour rendre cette affemblée plus folen- 
nelle , il fe fit des combats à cheval entre 
' les Gentilshommes de la fuite des deux Prin«* 
ces^ pour donner des preuves de leur adrefle 

(x) Hincmar. To. !• Car. C. de. 16. $• 14. 
p. 714.^ cap. 3. diil. 5. de (3) Nichard. L 3$ j. $. |i 

foofecr. Hilh p. 375. 

1%) KimiA. i. Czpiu 
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Sans les armes : Ludos etiam hoc ordine 
fœpe caitfâ exercitii frequentabanu .Convertie* 
hant autem quocumque congruum fpeSaculo 
videbatur : & fubfijîente kinc omni mukitw^ 
dine, primùmpari numéro Saxononim , JTaf^ 
conorum , Aufirafionimy Britannorunty ejc 
utrâque parte y veluti fibi invicem adverfari 
veîlent y alter in alterum veloci curjii ruebat; 
kinc pars terga verfa umbonibus ad focios 
infeSantes evadere fe velle fimulabant. At 
verfâ vice iterùm illos quos fugiebant y' perfe^ 
qui fiudebant : donec novijjimè utrique Reges 
€um omni juventute y ingenti clamore y equis 
emijjis y kafiilia crif pontes exiliunt y & nune 
his y nunc illis terga dantibus infiftunt. Erat^ 
que res dignapro tantâNobititatey nec & mo^* 
derationey dignafpeàacula. Non enim quijpiam 
in tantâ multitudine ac diverjitate generis , 
uti fœpe inter paucijfimos y & notos cpntingere 
folet y alicui y aut lafionis aut vituperii quip^ 
piam inferre audebatx On ne peut pas révo- 
quer en doute , après, ce paflage , que les 
.Tournois ne fe foîent faits dfevant la troifiéme 
race de nos Roys. 

Cependant les anciennes Chroniques en 
attribuent l'invention à Geofiroy Seigneur de 
Preuilly , qui fut père d'un autre Geofiroy 
gui donna forîgine aux Comtes de Vendôme^ 
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Celle y e Tours (ï) rend ce témoignage de 
luy : Anno 1 066 Gaufridus de Prutiaco , ^ni 
.Toràeamenta invenit^ apud Andegavum occi* 
4'uur. Et celle de S. Martin de Tours (2) ; 
Annp Henrici ïmp. 7 & Pkilippi Régis Sfupt 
proditio apud Andegavum^ Gaufridus de Pru^ 
UncQ & alii Baronts occifi funt. Hic Gaufridus 
de Pruliaco Torneamenta invertit. D'autre part 
nous liions dans J^ambert d'Ardres (3) que 
Raoul Comte de Guines fils du Comte Ârdol^ 
phe, eftant venu en France pour y fîréquentei^ 
les Tournois , reçut dans un de ces combats 
un coup mortel qui luy fit perdre la vie. 
Or Raoul vivoit avant Geoffroy de Preuilly : 
Car le même Auteur écrit qu'Euflache Ion 
fils ayant appris )a mort de fon père , vint 
auffi-tôt en Flandres, &fit hommage de fon 
Comté au Comte Baudouin le Barbu, qui 
tint le Comté de Flandres depuis l'an p8^ 
jufques en l'an 1304.. 

De fprte que j'eftlme que ce Seigneur 
n'inventa pas ces combats & ces exercices 
militaires, mais qu'il fut le premier qui en 
drefla les loix & les règles , & même qui 
çn rendit la pratique plus coinmune & plus 

( I ) ÇK^ Tur. A. I c^é. A. Dubiefoe en THIfL 4e$ 

( 1 ) C{ix, $» Alaf 4|iiTa« Çkafleignçrs^ 
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Iréquente. Ce qui eft d'autant plus probable ^ 

que nous ne liions pas le mot de Toumoy 

avant ce temps-là. D'ailleurs la plufpart des 

écrivains étrangers réconnoiflent ingénue*'^ 

ment que lesTournois eftoient particuliers au3t 

François. C'eft pourquoy ils font appeliez 

par Mathieu Paris ( l ) Confliâus ÇaUici^ 

les combats ordinaires des François, en ce 

pailage : Henricus Rex Anglorum junior mare 

tranfiens in ConfliSibus Gallicis ^ & profila 

Jtoribus ixpenfis triennium peregit^ Regiâque 

Màjejiate prorfus depofitâ^ totùs efi Jk ^^gt 

tranjlatus in Militem, & flexis in gyrum 

frenis y in variis congrejjionibus triumphum 

reportansy fui nomiiiis f amant circumquaque 

refperjit. . Raoul de Coggeshall en fa Chro^ 

jiique manufcrite rend le même témoignage , 

écrivant que Geoffroy de Mandeville mourut 

en la ville de Londres d'une blelTure qu'il 

reçût 9 Dum more Francorum y cum haflisy 

vel concis , fefe curfim equitantes vicijjim' 

impeterent (2). 

Aufli les Auteurs on' remarqué que les 
François ont elle adroits en ces exercices plus 
que les autres nations. Le Comte Baltazar 
de Caftillon en fon Coùrtifan parle de cette 

( I } Mathieu Paris. A. {^) Radalf. Coggcsh, ia 

Ee i 
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adre0e d^ noftre nation. Nel tomeare^ tenir 
un paffo y combatere un& sbarra ( l ). £t 
comme la lance eftoit la principale arme j 
dont on fe fervoit en cette fone de combat , 
ils y ont tousjours excellé : ce qui a donné 
fujet à Foucher de Chartres (2) de dire qu-ils 
eRoient probijUimi bellaeores y & mirabUes de 
lanceis perçu jfor es. Albert d'Aix (3) fait une 
defcription de leurs lances • & Anne Corn- 
xiene (4)1 Nicetas (y), & Gnnamus (6) 
rendent cet honneur à la Noblefle Françoife 
d'avoir eu une adrefle toute particulière 
pour les manier , & pour s'en fervir dans les 
Gccafions. 

Les Anglois empruntèrent des François 
l'ufage des Tournois qui ne commencèrent 
a eflre connus d'eux , que fous le règne du 
Koy Etienne , Viim per ejus indécent em mol-' 
litîem nullus effet publiçœ v'igor difciplinm ^ 
Binfî que Guillaume de Neubourg (7) écrit. 
Car alors , fous le règne du Roy Henry II 
qui fucceda ^ Eftienne , les Anglois Tyronum 

( I ) Balch. Calt* nel^ p. 18 1. s?!** \07* %77* 44^* 
( 1 ) Fulçhcr, CaçriQt. |,i, ( j ) Nicec. in M^n. 1, j, 

(3) AJb^rt. Aq. l. 4. c. tf. [6) Cinn. 1. i. 

( 4 ) hWB^ Cpm» io Alex, (7) VlU* Ncub. L J , ç. 4; 
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^xcrcitiis in Angââ prorfus inhibitisy qui forte 
urmorum affedantes gloriam exerceri volebanty 
transfretantes in terrarum exercebantur confiniism 
Roger de. Howeden & Brompton (i) con-* 
firment cette remarque ,. racontant que Geof* 
froy Comte de Bretagne ayant efté fait Che- 
valier par le Roy Henry II. fon père , pafla 
de l'Angleterre en Normandie , & que dans 
les confins de cette Province & de celles de 
France , il fe trouva dans les Tournois , où 
il eut la fatisfaâion de fe voir rangé au nombre 
des Chevaliers qui excelloient dans ces fortes 
de combats. Mais le Roy Richard fut le pre- 
inier qui en introduifit la pratique dans l'An- 
gleterre. Car cet illuftre Prince confiderant 
que les François efloienf d'autant plus vail- 
lans, qu'ils eftoiem exercez, tanto effe acrio^ 
tes y quanto exercitatiores atque infijrudiores ^ 
fui quoque Regni Milites in propriis finibus 
exerceri voluit , ut ex bellorum folemni prœ^ 
ludio y verorum addifcerent artem ufumque 
bellorum y nec infultarent Galli Anglis MilU 
iibuiy tanquam rudibus & minus gnaris (2). 
Mathieu Paris (3) dit la même chofe ce qu'il 
femblç rapporter à l'an 1 1^4. Eodem tempore 

( ï ) Roger Hovrcd. & (3) Math. Paris A. 1 1^4. 
Bronipt. A. 1 1 77» Ma^»* Weftm, A* 1 jpi^f 
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Rex Rickatdus in Angliant tranfiensy fiaàm 
per loca certa Torntantentafierip hoc farta ffis 
induSus rationcf ut Milites Regni utriuffuê 
concurrentes vires fuas flexis in gjrrumfrenis 
ixperirentur ; ut fi beUum adverfus Cruc'u ini^ 
micoSf vel etiam fimtimos movere decemt* 
tenti agiliores ad prœlium , & exercitatiores 
redderenmr. Mais ce grand Roy eft blâmé (i) 
de ce que voiant l'ardeur extraordinaire que 
les fiens avoient pour fe trouver à ces exer-* 
cices militaires y il en prit occafion pour lever 
de l'argent fur ceux qui youdroient y aller ^ 
Kege id decemente y & à finguUs qui exerceri 
vellent indiSœ pecuniœ modulum exigence (2% 
Les Alemans ne mirent pareillement les 
Tournois en uiàge, qu'après qu'ils les eu- 
rent receâs des François* Je fçay bien que 
Modius (3) en fait l'origine beaucoup plus 
ancienne en ces pays la» nous ayant donné 
des Tournois qui furent célébrez en Ale= 
magne longtemps avant Geoffroy de Preuilly» 
Mais aufli ceux qui font tant foit peu verfex 
dans l'Hifloire , n'ignorent pas que ce livre 
cH rempli de fables, & il faut avouer que 
fon Auteur a paffé les bornes de l'impudence, 

. ( ï ) VilL Ncub. dca. Triumph. A. Fanyiu 

(i)Bron3ptoa«p. ii^i. 1. io« du Tbeatxe 
( 5 ) Ht. Mo4ius in Psm* ncur. 
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L>rfqu'il nous a donné un Antoine Macquis 
de Pont-à-Mouçon , Ciaiide Comte de To- 
lofe, Paul Duc de Bar, Lîgore Comte de 
Bourgogne I Sigtfmond Comte d'AJençon, 
Louys Comte d'Armagnac , Philippes Comte 
d'Artois, Antoine Comte de Boulogne, & 
autres Princes imaginaires cpii fe trouvè- 
rent, à ce qu'il dit (i) , avec l'Empereur 
Henry I. en la guerre contre les Hongrois, 
Il eft bien vray que Mnnfter a écrit que les 
Tournois commencèrent à paroître dans 
l'Alemagne en l'an 1306 , en laquelle an- 
née il s'en fit un dans la ville de Magde^ 
bourg (2). Que fi ce qu'il dit eft véritable, 
cela fe fit au même temps que Geofiroy de 
Prcuilly les inventa , n'eftant pas hors de 
probabilité de croire que les Alemans en 
aprirem Pufage de lui, au même temps que 
les François. 

Mais entre tous les Auteurs qui ont écrit 
des Tournois , les Grecs avouent franche- 
ment que ceux de leiur nation en ont tiré la 
pratique des Latins , c'eft-à-dire des François, 
qui en furent les inventeurs, Nicephore Gre- 
goras en parle de la font , «r* if dyavAç i^m-^ 

( I ) Fr. Modius Ta, i^ (* ) Manftcr. Geôgr. L3. 
h ip p* If* P* 8f^» 



4f( DiSSBBTATXOK VL 

9^ms ffêtut 9'mfAttrof y Iwirêf AS^X^v iyief rOf ToXêfM* 

*i9 (i). lean Cantacuzene defîgne plus diitinc- 
tement k temps auquel on commença à ufer 
des Tournois dans l'Empire dX)rient : fçavoir 
lorfqu'Anne de Savoye , fille d'Ame IV^ 
Comte de Savoye, vint à Conftantinople pour 
y époufer le jeune Andronique Paleologue 
Empereur ( ce mariage fe fit en l'an 1 326. ) 
car ^ors la Noblefle de Savoye & de France , 
qui avoit accompagné ce Prince , fit des 
Tournois dans cette capitale de l'Empire , & 
en apprit ainfî l'ulage aux Grecs : ^ rit xr>^o- 

fMfnV T^HÇylctV y if TflC TgfvifJtêfTA eUJTOÎ TTfiTOt f J^l- 

W/fy (2). Mais il y a lieu de douter fi lesTour^ 
nois ne commencèrent à cftre célébrez dans 
l'Empire Grec que depuis ce temps-là.CarNi- 
cetas nous apprend (3) que l'Empereur Ma- 
nuel Comhene eftant à la ville d'Antioche, les 
Grecs combatirent contre les Latins dans un 
Tournoy , & lui même voulant faire voir qu'il 
ne cedoit en rien aux François dans la dex^ 
terité à manier la lance , il s'y trouva , & y 
combatit avec ceux de fa nation. Il y a mémc^ 

(i) NicepL Gregor. L lo. p. 33^,^ 
(i) lo. Cantacuz. 1. i. c. 42» 
( 3 ) Nketas in Man. 1. 3. c. j. 
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lîeu de Croire que èe Prince le mit en lifage 
dans fes Etats* Car Cinnamus écrit qu'cftant 
parvenu à PEtopire ^ il enfeigna à fes peuples 
une nouvelle façon de combattre , leur or- 
donnant tfufer à Pavfenîr de longs écus , au 
lieu de ronds , d'apprendre à manier de lon- 
gues lances , comme les François , & à mon- 
ter à cheval , puis il les obligea de s'exerce^: 
entre eux par des combats innocens , qui ne 
font autres que les Tournois.Voicy les termes 

de cet Auteur : riç yàf cat T«V 'jroXtfxlûdy dvta-ft^ , 

«B»*! îiùlffi Ta ToXKet , x^H^'''* 'mvXi/jLH tttTTottf/jiivoç ,' 
9flt^«Ta^(iç rtvet4 dvrtfjLtrtimfiç dXhJXeitç îç-a. ^réù Tf 
J^i^àta-iv ifTîXûLvvuv rcï^ etc^ri^Jxoiç Klvinrn iyvfJLfda-atvro 

riv iv rcêç o 'rXotç ( I )• Anne Comnene femble 
encore parler de ces exercices des Tournois ^ 
& faire voir qu'ils eftoient en quelque façon 
en ufage dans PÈmpire d'Alexis fon père S 

i(9tfXtX6ùÇ Ti CALTCLtJ'tVUf S 'JTaÇ ^i^tl TO^OV TtlvUV ^ ^ 

^ce» (2) jrvvrei^ttç. Ces dernières paroles de-< 
lignent àflez les Tournois , où les combats fe 
faifoient en troupes. 

Le principal but 4^ l'ufage des Tournois 
eftoit pour exerce* ceux <iui faifoiejit pro- 

( I ) Cinnamus L 3. p. i34« 

(2) Aima Com. L i;. Aleziad... 
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^eiSon der armes, pour ^^rendre a les msH 
mer, & à monter à (^evai,,& pour donoef 
des preuves de leur valeur : prùfoU txercuia 
ùtqfu ofienuuiQJu virîum ^ ainfi qu'écrh Giûi* 
laume de Neubourg (i), >«/uuMrkc héx^ 9^i(ut.^ 
roç^ conune parle Gregoras, & enfin ue €X 
folemni iellorum prcdudio vtfQrum addifce-^ 
rtmr art ufufque bdlêrum* Car îl eft makôfé 
de faire de belles aâîons duas les covd^ats ^ 
fi on n'a pafle par les exercices mifitaixes f 
& fi on n'a ^t Us épreuves néceflàires pour 
entreprendre un métier fi âfficUe & fi dan- 
gereux* Roger de Hoireden pariant au fujet 
des Tournois, après s'efire lèrvi du paflage de 
Calfiodore ({ue j'ay cité, ajoute ces paroles : 
Non poufi AMua mugnot fpiritus ad cer^ 
tanua aferrty ftù nuuqusm fuggiUtuÉ e/3L' 
IlU qui fanguuum fuum yidu^ cujus dentés 
crepuenau fui pugnc , iUe qui fuppUntatus 
adverfurium tota tuUt cor pore y nec projecU 
animum projeâusy qui quoties cecidii cornu-- 
nuLcior furrexky cum magnà fpe dtfcendit ad 
pugnam (2)» 

Comme donc on ne combattoit aux Tour- 
nois que pour y apprendre \c métier de la 
^erre & pour s'y execcer > aisffi on n'y emr 

( I ) ViU. Ncabr. 

( X ) Howed. p. 588. M&th. VeAm. p. 37^ 
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ployoît aucunes armes qui pûfTent Uéflèr 
ceux qui entroient en lices. Dion (x) écrit que 
rEmpereur Marc Aurele voulut que les Gla- 
diateurs ufaflem cf épées dont les pointes I^ 
xoient émouilees & rabattues , & au bout 
defquelles il y auroit un houtcui 9 c^iJ'^f ytif 

^Amr «tf-Tff •r<paup«»fifff0ic 7«yTfç ifJiMX^rrc» Se^ 

'Deque appelle cette forte d'armes luforia 
arma y luforia tda (2) y & nos François des 
glaives Courtois , c'eft-à-dirc des lances in- 
nocentes (ans aucune pointe de fer. Le Traité 
des Chevaliers de la Table ronde, dit que 
ces Chevaliers ne portoisnt nides efpées y fors 
glaives courtois qui efiaient defapiny ou d^if^ 
avec cours fers y fans tflre trenchant , ne ef'^ 
molus (5). Même les Difeursy ou les Juges 
des Tournois, failbient faire fermens aux 
Chevalieris qui y devaient combattre^ qu^ils 
ne porteroiem épies y armures y m bajions 
afiiftiesiy ne enfonceroient leurs armes y w 
eftaquettes ajpfes par iceux Difeurs y aihfi 
qu'il eft porté dans un Traité manufcrit des 
iTournois (4), mais combatroicnt à efpées 

( 1 ) Dîon. valiers de la Table ronde. . 

(x)Scnecaep. 17.1.1. (4) Traité MS. det 
^useft. namr. ' Tournois, 

{3)TraitéM5.desCIier 





«. 
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fuàs pointe & rabatuës 5 & aufùît thafcuH 
Tournoyant un bajlon pendu à fa^ fille y & 
fer oient dès dites efpées & b a fions tant quil 
plairoit aufdzts Difeurs. Un autre Traité des 
.Tournois . ajoute que les Chevaliers Tour-- 
noioient d*efpées rabatuës ^ les taillons & poin^ 
tes rompues^ & de ba fions tels, que à Tournojr 
appartient y & dévoient frapper de haut en bas 
fans tirer ne fans faquier. Le cry des Tour- 
nois dans Jacques Valere en fon Traité 4e 
Ia:Noblefle (i), porte que \e% Tornoyàns 
doivent eftre montes^ & armts^ de nobles har-- 
nois de Toumoy y chafcun armoié de fes arô- 
mes y en hautes feUeSy pijjierey & chanfrainy 
pour Tournoyer degratieûfes efpées^ rabatucsy 
^pointes briféeSy & de cours bafions*Kt plus 
bas, il efl dit qu'ils dévoient /rtt/?«r du haut 
en bas fans le bouter d*efiocq y ouhachiery ne 
tournoyer mal courtoifement. Car en ce faî^ 
fant il ne gaignêroit riens y ne point de prioç 
d^ armes n^auroit. mais r amender oit ou dit des 
Juges. Un ancien Auteur écrit à ce fujet que 
Tomeamentum percutiendo non etiam infrin-* 
gendoy juxta folitum exercetur. Si donc le 
Tournoiant en avoit ufé autrement, il efloit 
blâmé par les Juges du Toumoy. Mathieu 

( I ) Traita de Jacques V«kte MS.. 

. Paris I 
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Taris en Pan 12^2 (i) dit que Roger de Lem- 
tturne Chevalier Anglois ^yant biéfle mor- 
tellement à la gorge Hernaud de Montigny 
de la pointe d*une lance non émouflee, lan- 
gea mucrône qui y pro ut debebqfy non erat 
hebetatus y quoy qu'il fe dît innocent, fat 
neantmoins fo^pçonné d'avoir ufé de trahifon 
en cette occafionj mais s'il arrivoit quç quel- 
qu'un eut blefle, oujtué.fon adverfaire avec 
les armes ordinaires du Tournoy, pourveu * 
qtf il n'eut rien fait contre les Loix des Tour- 
nois , il ne recevoit aucun blâme. Ce qui eft 
remarqué particulièrement par Gregoras en 

çeî termes : i'JFti aai toV r^dretyret , » tuti «Voit 
TttvovTei a-vfMCàiv ouT^T'i *wtùÇy k^v tc/ç etycùc-tf dfA^o^ 
TffAiç , dveyxXnrov uvett c^k-i vofxtfjiof Ht' ( 2 }. ^ 

Ceux qui eftoicnt commis en cette qua- 
lité de Juges des Tournois ^mefuroient & 
examinoient les lances deS Chevaliers & leurs 
autres armes , & prenoient garde s'il n'ef- 
toient pas liez à leurs Telles, ce qui eftoit 
défendu par les loix des Tournois, comme 
il eft exprimé au Traité MS. que je viens de 
citer : à la quelle entrée fe tiennent les fufdits 
deux Juges & Officiers d^ armes de la, marche y 
le/quels raviJJ'ent leurs efpées , pour ff avoir fi 

• - { ! ) Math. Paris f.^66» 

( i ) Niceph. Gregor, p# 349, 

Tome IL Ff 
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elles font raifonnables ^ & aujfi le bajion s*tl 
efl de muifon (i). Le cry des Tournois : & 
lendemain tenir fenejlre comme dejfus y & après 
difner à V heure deffus nommée venir es pleins 
rens , montes^ & arme\^ à tout lances mefurées 
& muifonnées de lances de muifon y & cour-* 
sois rockets; c^efl af avoir mefurées à la 
gouge qui y fera commife & ordonnée d^ 
MeJjHeurs les Adventureux fans ejire liet^ ne 
attache:^. Car fe il efloitfeuy ne trouvé y japoit 
ce qu^il Forjouflaft^ fi perdroit-^il s^en pris 
pour la journée : & qui joufteroit de plus 
longue lance qu*il ne devroit y il perdroit ht 
lance garnie. Ec qui joufteroit de forcours ^ 
il peut bien perdre & rien gagner. 

Quoy que les inventeurs des Tournois^ 
& de leurs loix , femblent avoir apporté 
toutes les précautions néceflaires pour éviter 
les inconvénîcns qui en pou voient arriver jj 
fou vent neantmoins il en furvenoient de grands 
par la chaleur du combat , ou pour la haine 
& la jaloufie des Tournoyans. Car il y en 
a voit, quin'eftans pas maîtres d'eux-mclines, 
fe laiflbient emporter à la paffion & à l'ar-^ 
çleur qu'ils avoient de vaincre , & qui n'ob- 
fervans pas entièrement les règles qui leut 

( 1 ) Defcrip. Vidor. obtcnt, pcr CaioU Rcg. Slcil» 
To. j. Hift. Fr. p. ^u , 
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îeftoient prefcrites, faifoient tous leurs efforts 
pour renverfer leur adverfaire, de quelque 
manière que ce fufl% Il y en avoit d'autres 
qui prenoient ces occafîons pour fe venger 
de leurs ennemis. C'eft pourquoy on jugea 
à propos d'obliger ceux qui fe faifoient faire 
Chevaliers de faire ferment qu'ils ne fre-» 
quenteroient les Tournois, qnie pour y ap- 
prendre les exercices de la guerre, fe tiro" 
cinia non niji causa militaris exercitii fre^* 
quentaturos (!)• Car fouvent ces' combats 
qui d'abord ne fe faifoient que par diver- 
tiffement, & pour s'exercer, fe tournoient 
en querelles , & en de véritables guerres^ 
Henry Knigton parlant du Tournoy qui fe 
fit à Chalon en l'an 1274. , où le Roy Edouard 
avec les Anglois combatit contre le Comte 
de Chalon & les Bourguignons , dit que les 
deux partis s'y portèrent avec tant de chaleur 
& de jaloufie , que plufieurs y demeurèrent 
fur la place , adeo ut non torneamentum , fed 
parvum bellum de Chalon communiter dicere-^ 
tur (i). Et Mathieu Paris racontant un autre 
Tournoy en l'an 12^1. Fuenint autem ibidem 
multi tam Milites quàm Armigeri vulneratiy 
& clavis cdfi y & graviter l<zfiy eo quod in^, 

( I ) W. Hcda in Hift. ( i ) Henry Knightoa 
Epifc. Trajeft, L z. de Event. Angl. 145^1. 

Ff2 
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vidia muitorum ludum in pr^lium commutât, 
-yit (i). 

Les Hiftoires font remplies de ces funefies 
accidens qui arrivoient aux Tournois. Raoul 
Comte de Guines y perdit la vie au récit 
de (2) Lambert d*A.rdres. Robert de Hie- 
Tufalem Comte de Flandres y fut blefle à 
•tnort (3). Geoffroy de Magne ville Comte 
d'Éflex en Angleterre y fut tué en l'an 
t2i6 (4). Florent Comte de Hainaut & Phi- 
lippes Comte de Bologne & de Ciermonc 
périrent pareillement au Tournoy qui fat 
tenu en la ville de Corbie en Tan 1023 (y), 
comme aufli le Comte de Hollande à celuy 
qui fut tenu à Neiunague Pan 1234 (^* 
Gilbert Comte de Pembroch en Pan 12^1 (7). 
Hernaud de Montigny Chevalier Anglois en 
Pan 1212 (8). Jean Marquis de Brandebourg 
en Pan 126^ (p). Le Comte de Clermont y 
fat tellement blefle qu'il en perdit Pelpric 

( I ) Math, Patis p. 3 8 3 • x x 3 4. Hlft. Archiep. Brenu 

( i ) Lambcr !• Ard.p. 15. p. 1 1 o, 

( 3 ) W» Malmesb. 1, j., ( 7 ) Math. Paris p. 385.' 

Hift. AngL p. lof • Math. Weftm. p. 3 05. 

( 4 ) Math. Par. p. 1^4. (8) Math. Weftm. £.^66. 

(5) Io.Beka;V.Heda, ( 9 ) Chr. AuftraL A. 
lo.à Leydisl. 21. c. i6. ii^^.Chr.Cickenfep.8i3^, 

(6) Godcf. Mon.Ar 
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fan 127P (i). Louys fils du Comte Palatin 
du Rhin y perdit la vie en l'an 1285^ (2), 
Jean Duc de Brabant en l'an 12^4 (3), £t 
plufieurs autres perfonnes de condition que 
je paile, dgnt les Auteurs font mention (4)» 

'Ces funefies accidens donnèrent occafion 
aux Papes d'interdire les Tournois, avec de 
griéves peines, excommuniant ceux qui s'y 
trouveroient , & défendant d'inhumer dans 
les Cimetières facrez ceux qui y perdroient 
la vie. Innocent IL (y) , Eugène III. , & 
après eux Alexandre III. au Concile de La* 
tran de l'an 1179, furent les premiers qui 
fulminèrent leiurs Anathemes , déclamant 
contre les Tournois, & les appellant (6) 
Detefiiohiles nundinas vel ferlas ^ quas vulgo 
[Torneamentavocant j inquibus Milites ex con-^ 
diSo convenire folent^ & ad oflentationem 
virium fuarum & audacia temerè congrediuri" 
tur y unde mortes hominum & pericula animai 
rum fapè proveniunt* Ce Concile ajoute ccç 

(i) Gcfta Pliil. III. (4) To. *. Monaft. AngL 

R^. Fr. p. iio. 211. 

{%) Chr. Auft. A. ï 1 8p,. Pctrarcl1.Epiil.Fa1nil.73 • 

( 3 ) Mag. Chr. Belg. A. M. Chr.Belg. A. 1140. ' 

{iiP4« ( f ) fiaroxu.A. 1148* 

Chr. de Fland. eh. 3 1. n. ii. 

^ Jizùu Veflm. K. i%p^. {6) CondL iat. 

Ff5 
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mots : Et fi quis eorum ibi mortuus fiierît y 
quamvis ei pœnitentia non denegetur , Eccle^ 
fiafticâ tamen careat fepulturâ. Innocent III 
(i) les interdit pareillement pour cinq ans 
fous peine d'excommunication. C'efl ce qui 
a fait dire à Csefârius (2) qu'il ne faifoit pas 
de difficulté d'avancer que ceux qui eftoient 
tuez dans les Tournois efloient damnez : De 
his vero qui. in Torneamentis codant y nuUa- 
quafHo eft y quin vadant ad inferos y fi non 
futrint adjuti bénéficia contritionis. Il parle 
enfuite d'une vifion qu'un Preftre Elpagnol 
eut de quelques Chevaliers qui avoient efté tuez 
dans les Tournois , qui demandoient d'eftré 
fecourus par les prières des Fidèles. A quoy 
l'on peut rapporter une autre vifion, dont 
Mathieu Paris (3) parle en l'an 1227 écri- 
vant, que Roger de Toeny vaillant Cheva- 
lier s'apparut à Raoul fon frère , & lui tint 
ce difcours :. Jam & pœnas vidi maloruniy & 
gmidia Beatorum : nec non fupplXci<^ ntagna^ 
quihus mifer deputatus fiim y oculis mets confi- 
yexi. Vœy vœ mihiy quart unquam Tarnea^ 
menpa exercui y & ^a tanto fiudio dilexi. La 
grande Chronique Belgique (^) racontç qu'en 

( I ) Toé f. Hift. Fr» Mirac. 1. ii. c. 16. 17. 
p. 75^. ' (3) Math. Par. p. 157^ 

{ z ) Cx&x. Heîft, de (4)M.CJir.BeLA* 124! 






l'an 1240 il fe fit un Tournpy à Nuis près 
de Cologne après la Pentecofte, où foîxante 
tant Chevaliers qu'Ecuyers ayant perdu la 
vie, pour avoir eflé pour la plupart fufFo- 
quez de la pouffiere , on entendit après leur 
mort les cris des Démons , qui y parurent 
en guife de corbeaux & de vautours, au- 
delfiis de leurs corps. C'eft donc des termes 
de ces Conciles, que les Tournois font ap- 
peUes: par S. Bernard (i), TAutheur. de fa 
vie (2), Cœfarius (3), & Lambert d'Ardres, 
^4.) , nundirm execrabiles & malediSà:. 
, Innocent IV n*apporta pas moins de ri- 
gueur pour abolir les Tournois , que fes pré- 
decefleurs (y). Mais ne pouvant ea empêcher . 
entièrement Pufage , il les défendit pour trois 
ans au Concile tenu à Lyon (6) Pan 12^^ 9 
prenant pour prétexte qu'ils empéchoient les 
Gentils-hommes d'aller aux guerres d'outre- 
mer. On prenoit encore celuy de la dépenfe 
que les Chevaliers faifoient dans ces occa^ 
fions , que l'on tâchoit d'arrêter , auffi bien 
que toutes les autres, comme fuperflués, & 

( 1 ) S. Bern, Ep. 358, (4) Lambert, Ard. p. 1 5. 

- ( I ) TLeoder. Abb. in 1^. 
yita S. Bcrn. 1. 1. c. 1 1. (5) Math. Par. p. 45 f. 

( 3 ) Caefar I. 7. c. 3^. {6) Concil. Lug. 

Ff4 
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qui lesmettoîent dans rimpuiffance de four*^ 
nif à celles qu'il leur faloit faire pour les 
guerres faintes, Lambert d'Ardres (i), Càat. 
omnino tune temporis propt^r Dominicffepulr 
chri pcregrinationem in toto orbe interdiâa 
fuijjent Torniamenta. £t véritablement les 
Gentils-hommes faifoient de prodigieufes dé* 
pcnfes dans ces rencontres j foît acaufe de 
la magnificence de leurs habits, & xle leurs 
fuites , & le prix de leurs chevaux , que 
parce qu'ils efloient fouvem obligez d'entre- 
prendre de longs voyages pour en aller cher- 
irher les occasions : ce qui a fait temr ces 
paroles au Cardinal Jacques de Vitry (2) , ai} 
fujet des peuples qui foufiroient infiniment 
par ces dépenjfes des Seigneius : Maxime 
fàm eorum Domini prodigalitati vacantes & 
luxui pro Torneamentis & pomposâ fœculi 
vanuate expenfis fuperfluis & debitis aftrin-^ 
gebantury & ufiiris. Et le même Lambert (5) 
parlant des prodigajitez d'Arnoul le jeune 
Seigneur d'Ardres, Licèt extra patriam mu^ 
nificus &,liberalisy & ^xpenfaticus diceretur^ 
& circa militiam quidquid militantium & Tor^ 
niamentantium confuetudo pofcebat & ratio ^ 
quafi prodigaVuer expenderet. 

( I ) Lambert. Ard. p. 150. 

(x) Jac. de Vit. 1. z. Hift, Occid, c 3, - ;' 

( 3 ) Liambert. Ard. p. \6^. 
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, . Le Pape Nicolas IV. témoigna le même 
zèle pour éteindre les Tournois , particulior 
remcnt en France, où ils fe faifoient plu^ 
fréquemment que dans les autres Royaumes^ 
excommuniant ceux qui contreviendroient 
à ces défenfes (i). £t fur ce que le Cardinal 
de, Sainte Cécile Légat du Saint Siège , qm 
les avoit fait publier, en accorda la furfeance 
pour trois ans à la prière du Roy, il l'en 
reprit aigrement par la lettre qu'il lui écrivit^ 
4|ui eA inférée dans les Annales £cclefiailir 
ques. 

Clément V. interdît pareillement les Tour- 
nois (i), principalement acaufe du deflein 
qu'il avoit de faire entreprendre aux Princes 
Chrétiens la guerre contre les Inlidéles. S^ 
Bulle eft datée à Peraen de GranfiUe près de 
Malaufane au Diocefe de Bazas, le 14 de 
Septembre l'an 8, de fon Pontificat de la- 
quelle j'ay extrait ce qui fert à mon fujet : 
^ùm enim in Tomeamentis &jufiis in aliquibits 
partibus. fieri folitis multa pericula immineant 
animarum & corporum^ quorum deftruâiones 
plerumque contingunt y nemini vertitur in du- 
bium fanœ mentis y quin illi qui Torneamenta 
faciunt > vcl fieri procurant y impedimentum 

( I ) QcL Raynal4. A, 117^. n, 16, 17. 
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procurant Pajfagiofaciendoy ad quos hominesf 
equiy & pecunia & expenfœ fore necejfaria 
dinofcuntury quorum Torneamentorum faSura 
€um gravis panœ adJeSione à nojlris prœde^ 
cefforibus & interdiâa. 

Mais l'ardeur de la Nobleflê efioit fi grande^ 
pour les occafions qui s'ofiroient de donner 
des preuves de (a valeur dans les temps de 
paix , qu'il n'y avoit point d'Anatheme , iri 
de Bulle des Papes qui en pût arrêter le 
cours. Ce qui a fait dke à Guillaume de 
Neubourg {i) ^ Licèt folemnem iUum Tironum 
concurfum tanta fub gravi cenfurâ vetuerit 
Tontificum autoritas y fervor tameri juvenum 
crmorum vanijjimam ûffeâantium gloriam y 
gaudens favore Principum prohatos habere. 
.Tirones volentiumy Ecclefiajlica provifionis 
f prévit decretum. Et Henry de Knyghton (2) 
en l'an iipi. Fiebant interea ad Tiro/mm 
exercitium intermiffa diu Torneamentay quaji 
lellorum praludiay ncnobjiante Papali pro^ 
hibitione* 

Comme donc le péril qui fe trouvoit dans 
les combats des Tournois elloit fi grand (3), 
que cela a donné premièrement fujet aux 
Papes de les interdire fous les peines d'exr 

( 1 ) W. Neubff. ( 3 ) Fauyn. Ta. 2. p. 

(i)H*Knygh.p,Z4o8» 1751. 
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tommunication , Pon jugea auffi à propos 
d'en difpenfer au moins les Souverains , & 
les Princes de leur fang, acaufe de l'impor- 
tance de leurs perfonnes. Du Tillet (i) ra- 
conte que le Roy Philippes Augufte prit au 
mois de May l'an 1 2op , le ferment de Louys 
de France fon fils aîné, & de Philippes Comte 
de Bologne fon autre fils , qu'ils n'iroient en 
aucun Tournoy fans fon congé, fous prétexte 
d'y faire fignaler leur valeur, & d'y remporter 
le prix : leur permettant toutefois que s'il 
s'en faifoit quelqu'un près d'eux, d'y v aller, 
fans y porter les armes comme Chevaliers, 
mais feulement avec l'halecret & l'armet. 
Pétrarque (2) écrivant à Hugues Marquis de. 
Ferrare, dit qu'il n'appartient qu'à de fim- 
ples Chevaliers de fe trouver aux Tournois, 
qui n'ont pas d'autres moyens, ni d'autres 
occafions pour donner des preuves de leur 
valeur & de leur adrefle, &.dont la mort eft 
de petite confequénce. Mais que les Princes 
pouvans faire éclater leur courage en mille 
autres rencontres, & d'ailleurs leur vie eP 
tant importante à leurs peuples, s'en doi- 
vent abflenin 
Nous lifons neantmoins que fouvent, non 

( I ) Du Tillet. p. 313. 

(i ) Pecr^rch. ep. ad Mardi, Ferrar, 
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feulement les Princes de haute condîtioxi Ci 
font trouvez, à ces exercices militaires, & 
^'ils y ont combatu comme fîmples Che- 
Taliers , mais mêmes, les Empereurs & les 
Roys. Niceias (i) écrit que l'Empereur Ma^ 
miel Comnene avec les Grecs combatit au 
Toumoy qui fe fit à Antioche par le Prince 
Raymond, & qu'il jetta par terre d'un feul 
coup de lance deux Chevaliers François, 
lefquels il renve^rfa Tun fur l'autre* L'Em- 
pereur Andronique Paleplogue Je jepne com-^ 
bâtit en perfonne au Toumoy qu'il fit à Di-- 
dyBio tique pour la naiilance de Jean fon 
£Is (2). Edoiiard III. Roy d'Angleterre con»- 
bâtit en un Tournoy dans la ville de Chalon, 
eomme j'ay remarqué, Froiflàrt. (3) dit que 
Charles VI. aux. noces de Guillaume de Hai«« 
nzm avec Marguerite de Bourgogne, folen- 
nifées à Cambray, l'an 1385*, joufia à un 
Chevalier de Hainauty qui s^appclloit Nicole 
d'Efpinoiu Le Roy François I. & Henry VIIL 
Roy d'Angleterre à leur entreveuë qui fe fie 
entre Ardres & Guines l'an i^ijo, combatî- 
rent au TQurnoy qui s'^y fit (4). Enfin 1q 
Roy Henry II, joufla à Paris contre le Comtç 

( I ) Nicet. in Man. L 3. (i) Froîff. 2. vol. c. i y 4» 
*• 3. ( 3 ) Cerem. i& Fr« 

(1) Niceph.Grcg p.j40« %. voL p. 745. 
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cTe Montgomery, & reçût .une bleflure en 
rœil, dont il mourut. 

Les Princes féculie^s interdirent auflî quel-^ 
quefois les Tournois, mais pour d'autres 
raifons que celles qu'eurent les Papes. Guil^ 
laume de Nangis (i) écrit que S, Louys ayant 
receu du Pape en Fan 12.604 les nouvelle» 
de la défaite des Chrétiens dans la Terre 
Sainte , . & dans PArmenie par les Infidèles^ 
fit faire des prières publiques , défendît les 
Tournois pour deux ans, &ne voulut point 
qu'on s'adonnât à d'autres jeux , qu'à l'exer-* 
cice de Parc & de l'arbalète. Le Roy Phi- 
lippes le Hardy prorogea les défenfes qui 
^voient efté faite pour un temps ,^ des Jouftes 
& des Tournois , par une Ordonnance qui 
fiit regiftrée au Parlement de la Pentecofte 
Pan 1280 (2). Ces prohibitions fe firent par- 
ticulièrement durant les guerres que nos 
Roys avoient avec leurs voifîns , comme on 
peut recueillir des Ordonnances de Philippes 
le Bel des années 1 304 & 1 307 'iqui fe lifent 
dans un Regiftre du Tréfor des Chartres du 
Roy (3). Dans une autre du pénultième jour 
de Décembre l'an 1311, qui eft inférée dans 

' : { I ) W. Nang. in S. Lad. . ( 3 ) RegUa Trcfer des 
p. 371. Charc. du Roy Chart i^r. 

( i ) Rcgift. du Parlera. 1 1 7 • * ^^^ 
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un Regilbre de la Chambre des Comptes de 
Paris ( I ) , qui m'a elle communiqué par 
M onfieur d'Herouval , dont voicy l'extrait , 
le même Roy ne prend pas d'autre prétexte 
que celuy des défordres qui en arrivoient. 

Philippus D. G. Francoriim Rex unzverjir 
& Jingulis Baronibus y & quihufcUmque No-^ 
bilibus Regni nojlri y nec non omnibus Baillivis 
& SenefcaUis y & aliis quihufcumque Jujluia" 
riis Regni ejufdem , ad quos prafentes litter^ 
pervenerint y Salutem. Periculis & incommodîs 
quct ex Tomeamentis y congregationibus arma^ 
toruniy & armorum portationibus in diverjîs 
Regni nojiripartibus kaSenus proveniffenofcun^ 
tury obviarevolenteSy acfuper hoc prorfusnoftro 
tempore prout ex ojfficii noftri debitç tenemury 
falubriter providere y y obis & cuilibet veflrûm 
fub fide qua nobis teneminiy & fub omnipana 
quant vobis injligere poffumus y pretcipimus 
& mandamus quatenus congregationes arma" 
torum & armorum portationes facere , vel 
ad Torneamenta accéder e y quas & quaprafea-^ 
tibus prohibemus fub p<tna pradiàa y ullatenus 
de catero prajiimatisy nec in contrarium fieri 
permittatis àquocumquey vofque Senefcalliy 

( I ) I. vol. Memorabil. jf . Reg. da Tréfor des 
Caméra: comput, Paris £ Chart.duRoy. 
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BAïUivi & Juftitiarii noftriprttdiài in afjifiis & 
aliis in locis vejlris ac rejfortus eorum facietis 
pr^diâa celeriter publicari. Contrarium atten-^ 
tantes capiatis cumcorumfamiliisy equisy armisp^ 
barnefiisy nec non terris & hœreditatibus eorum^- 
Quas terras & hareditates aim aliis eorum qui-i 
hufcumque bonis teneatis & expletetis fine omnî 
deliberatione de recredentiâ faciendâ de kisfint 
noftro fpeciaïXmandato^ Pramiffam Torneamen* 
torum prohibitionem dur are volumuSy quamdiu 
nojlra placuerit voluntatiy ex omnibus fubjeâis 
nofirijs fub fidequanobis adftriâi tenentur Tor-^ 
neamenta hujufmodi prohibemus. Datum Pif-* 
fiaci penultima die Decemb. an. D. t^ti* 

Pliilippes le Long prohiba pareillement 
les Tournois par une Ordonnance générale 
du 23 jour d'Odobre Pan 1318 & dans une 
autre particulière du 8 de Février de l'année 
fuivante addreflee au Bailly de Vermandois. Le 
Roy rend la raifon de la défenfe4în ces termes s 
Quar fe nous les fouffrions à faire , #oz/x ne 
pourrions pas auoir les Nobles de nojlre 
Royaume fi preflement pour nous aidier à 
nofire guerre de Flandres y &c* 

Quelquefois on a défendu les Tournois 
& les Jouîtes pour un temps , à caufe de 
quelque grande folennité, de crainte que 
les grans Seigneurs & les Chevaliers , qui 
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defiroient faire parétre leur adrelle dans ces 
^ccafiônSy negUgeaflènt de fe trouver à ces ce^ 
remonieis , qui auroient efté moins folehnelles, 
s'ils ne s'y fuflent pas trouvez. Ainiî Je Roy 
Philîppes le Bel ayant deflein de faire fes 
enians Chevaliers g & d'en rendre la cerè-* 
0ionie* plus magnifique , fit une (emblabJe 
défenfe en l'an 1312 par une Ordonnance 
tirée de l'original, qui eft confervé en la 
Chambre des Comptes de Paris , laquelle je 
ne feray pas de difficulté d'inférer entière en 
cet endroit , d'autant plus qu'elle parle d'une, 
forme de Tournois , ou de Joufte , qu'elle 
liomme Tupinei^ , qui eft un terme qui m'efl 
inconnu , ne l'ayant pas encores Jeu ailleurs , 
& qui peut eftre fignifie les Tables Rondes» 
elle m'a efté éomjnuniquée avec quantité d'au- 
tres pièces par Monfieur d'Herouval. 

Philippe par la grâce de Dieu Roy de 

Francey à no fire gardien de Lions, Salut. Comme 

nousenUndons à donner ànojlre tres-cher ains^né 

fils Loys Roy de Navarre Comte de Champaj^-' 

gne, &* de Brie Pala^^iny & à nos autres deux 

fils fes frères en ce nouviau t^mps y ordre de 

. Chevalerie "*: & jà pieça par plufieurs fois 

nous eujjiôns fait défendre généralement par 

tout nofhre Royaume toutes manières d* armes , 

»• dfi Tournoîerhens ^ & mie nuls fur quanquer 

ils 
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ils Je pooient meffaire envers nous y- tCtdlafl 
à tournoiemens en noftre RoyaumenehorSy ou \ • 
feifi ne alafi à Joufifs^ Tuphneis^y ou feijl 
autres fais ou portemens iTarntes , pâurce que 
plujieurs Nobles & grans perfànnes de noftre 
garde fefont fait faire y ù fe font^ccouftumeT^ * 
de ^ux faire faire Chevaliers ef^its ^ourmîe-- 
mens y & non contreftant cette gênerai dejfnffi,^ 
plufieurs nobles perfonnes de noftre ditjs^^arde 
aient efté & foient alle^aû tournoiement par . ^ 
plufieurs. fois à Jouftes y à Tupîééi^y tant 
jgn noftre Royaume comme dehorêt^ & en 
autres plufieuf s fais d'armes en enfraignant 
noftre dite défènfey & en iceux Tournoiemens 
plufieurs fi foient fait faire Chevaliers & feur 
.4e qv^ils ont fait contre noftre dite défenfe 
yous n^ajyesi mis remède^ taquMe chpfenous 
deplaift moult forment : jtous^ous mandons 
& commandons fi eftroitement comme nous 
pQons plus y & fur peine d^ encourir noftre malj^ 
yolenccy que ^ tous ^ceiix que vous faureT^ ^c 
noftre garde qui ont efté puis.:noftre dite dir 
fenfe à Tournoiemens y louftés y iûpinei:^y 
ou en autres fa^i^iç^ d* armes , , ou que ce' ait 
efté en noftre Royaume y ou ^ hors y ^ que vous 
fans delay les facie^^ prandre & mettre .en 
prifon par devers vous en mettant çn noftre main-. 
MUS leurs biens. Et ^antjl feront devers vçuf^ 
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enprifon^ fi leur faites amander eequ*il (feront 
fait contre notre dite défenfe .• & ce fait fi 
leur recrées^ leur biens y & avec ce quant il 
auront amendé y fi leur faites jurer fur Sains y 
& avec ce leur défende'^ de par nous fus poine 
Sancourir notre indignation y & de tenir 
prifon chafcun un an y & fus poine de perdre 
une année chafcun les frui^ de fa terre , qu^il 
tiendront les Ordenances que nous avons fait 
fus le fait des armes y qui font teles : c*ejl 
af avoir que nuls' ne foit fi hardi de nofir^ 
'Royaume qui voift à Tournoiemens y à loufiés^ 
TupineiT^ tu"" en autre fait d^armes y foit tft 
nofire Royauine ou hors y jufques à la fifie 
S. Renry prochaine venant , <& leur faiteit 
bien favoir que encores avohs nous ordené que 
s^ il font au contraire de ce y que leur chevauSc 
&' leur harnois nous avons abandonné aux 
Seigneurs finis quijurifdiSittn il feront trouvé y 
ff quant il auront en fi pire y fi leur délivre^ 
ietir cors. Encore vous mandons m>us que 
rOrdenance dejfusdite vtm^ ff^'te^ crier & 
publier Jolevipnellement fans deiay par kt 
lieux de voftre gardey ou vous faure:^ qu^ii 
fera à faire y & de défendre de par nous qut 
nuls ne foit fi hardy fur la peine deffusdrùe 
dealer aux armes à Toutnôiemens y hmjhs y 
xnt TupineiT^y en nofir^Rtfyaumey ou kors^ 



SftTR LlïlSTbÏRÏ M S. CôÛI?. ^S-Jl 

jufques à ladite fefte de S. Remy , & faites 
cette befoigne fi diligemment , que vous rCen 
puiJfieT^ eftre repris de négligence y\6u de ino-^ 
hediencèy auquel cas fe il avieht^ nous vous 
punirons en tele manigrey que vous vous enr 
apercevreT^. Donné à Fontainebliaut le z8 jour: 
de Decemb. Van de grâce i^tz* 



Fin de la fixîeme Diflertatîon^^ 
& du fécond Volume. 
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Du premier Volume. 
Page 128 ; au lieu de 13P, life^ 125c. 

ERRATA 

Du fécond Volume. 

Pagb Ji ; après ces mots : la couppe ne 
fera pas mienne , fupplée^ la note ( 2(5 ). 
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